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OU  L’ON  CONSIDERE  LEUR  IMPORTANCE,. 

On  établie  des  régies  certaines  pour  en  connoîtrq 

la  jufte  valeur  , 

<*  - 

Et  l'on  donne  la  vraie  méthode  de  les  tailler. 

On  y  trouve  autëi  des  Obfervations  curieufes ,  également  utiles 
aux  Négociants,  &  aux  Voyageurs  ,  4e  qui  intérelTene 
même  la  Politique» 

Par  D  av  i  d  J  ef  F  ries,  Jouèillier « 

Ouvrage  traduit  de  PAngîois,.  fur  îa  fécondé*  Edidoti 
qui  a  été  considérablement  augmentée» 


/ 


Chez 


A  PARIS, 

Ç  Debure  faîne à  limage  Saint  Paul. 
^  N.  Tillard  ,  à  Saint  Benoît. 


Quai  dès. 
Augultins, 
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M.  D  C  C.  LUI. 
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A  SON  ALTESSE  SÈRÉNÏSSÏME 
MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE  DE  CONDÉ 

>* 

PRINCE  DU  SANG, 


ONSEIGNEUR* 


L  e  déjir  de  joindre  mes  hommages 
a  tous  ceux  qui  vous  J  ont  Jî  jujlement 
préf entés  dans  l’heureufe  circonjlance  du 


/ 


Mariage  de  VOTRE  ALTESSE 
SÉRÉNISSIME,  l’a  emporté  fur 
ma  timidité  naturelle ,  &  rk’a  injpiré  la 
confiance  de  mettre jous  votre  proteélion, 
ce  petit  Ouvrage, 

Son  objet  efb  Méchanique  ,  &  par  là 
il  fembleroit  peu  digne  de  vous  être  pré-* 
fenté  ;  mais  comme  ce  Méchanique 
regarde  l’art  de  faire  paraître  dans  tout 
leur  éclat  les  plus  riches  Bijoux,  quéil 
n’appartient  qu’à  un  Grand  Prince  de 
nojjeder  avec  une  certaine  abondance  ; 
j’ai  penfé  que  les  connoijjances  qu’il 
donne  pour  l’Artfte  ,  n’avoient  rien 
d’incompatible  avec  celles  qui  convien¬ 
nent  à  un.  amateur  ,  &  à  un  Proteéîeur 
des  beaux  Arts  ,  titres  que  la  Majeflé 
des  plus  grands  Rois  ne  dédaigne  pas ; , 
&  qui  leur  fait  toujours  honneur. 

Il  n’y  a  point  à  douter ,  MONSEI¬ 
GNEUR  ,  que  vous  ne  marchier^  fur 
Us  pas  des  Grands  Hommes  qui  fs  j ont; 


fait  gloire  le  tes  protéger;  cefl  dans 
cette  ajfùrance  que  ce  Livre  ofe  par oitrt 
devant  vous  ;  il  n’ejl  à  la  vérité  qu’une 
Traduâion ,  mais  la  Traduâion  jidéle 
d’un  Ouvrage  excellent  en  fon  genre , 
ne  vaut-elle  pas  mieux  qu’une  médiocre 
produâion;  quoiqu’il  en  foit  ,  je  fupplie 
très  humblement  VOTRE  ALTESSE 
SÉRÉNISSIME  de  ne  pas  tant  regar - 
der  la  chofe  en  elle-même  que  le  rfle 
qui  m’anime,  &  l’ardeur  que  j’ai  de 
pouvoir ,  de  votre  aveu ,  me  dire  avec 
le  plus  profond  refpeêl , 

MONSEIGNEUR, 

\ 

DE  VOTRE  ALTESSE  SÉRÉNISSIME» 


Le  très-humble  &  très-obéiflànt  Serviteur 
Chappotin  S.  Laurent, 
de  ia  Bibliothèque  du  Roy. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRES 

mW'  L  régné  ordinairement  dans  chaque 
m  Cède  un  goût  de  préférence  pour  quel- 
que  étude  particulière;  Mais  quelque 

elui 


foït  ce  goût  9  on  a  remarqué  que  ce! 
pour  les  Sciences  &  pour  les  Bêaux  Arts  }  oii 
pour  qüelques-uhes  de  leurs  parties  j  à  toti-4 
jours  été  le  goût  dominant»  C’eft  ainfi  quë 
dans  ce  fiécie  on  voit  fleurir  Y Aftrohoitiië  | 
la  Géométrie  5  iE4rchkeâure,  la  Peinture  | 
la  Sculpture  *  &c.  Et  parmi  les  divers,  ob^ 
jets  qui  affectent  k  plus  les  efprits  ,  la  JPhy- 
fique  en  général  ^  &  principalement  la  Phy- 
fique  Expérimentale  Ça)  ^  paroît  fürtout  at- 

J  ^  \  ?  I  i  rf  „ 

»  -  .  •  ,  * ■  >  5  ’  i  fc  ’•’/  \  ^  t  f 

( a )  Les  progrès  de  cette  étude  ne  peuvent  plus  rend 
Montrer  d’obftacles.  Quels  Heureux  (accès  ne  doit-on 
point  eh  attendre  !  La  reconnoiîîànqe  que  les  amateurs  de 
cette  utile  &  agréable  partie  des  Sciences)  èn  témoigne¬ 
ront  à  FAugufte  Monarque  qui  nous  gouverne  y  ferafàns* 
douté  proportionnée  â  l’objet  qui  la  mérité  pc'eft  à  dire 
înimenfé.  Ce  Héros  mettant  à  profit  les  loiürs  de  la  paix 
quela  valeur  a  rendue  à  touté  .i'jËurdpê  },  Vient  de  mxè 
tin  ërâblifleüient  qui  (üffirdit  feül  pout  immër|âli(eridi| 


lifïdLtïlerït  i  que  ceux  qui  tléhneht  d’être 


\)  ^  Discours 

%àchef  plus  de  .gens  -,  ou  les  amufer  en  lés 
MlflruilaoU  Gette  affection  dominante  feroit 
feule  capable  de  détruire  Tâccufation  de  Fri¬ 
volité  (æ)  que  Ton  a  intentée  contre  notre 
âge  ;  &  s'il  y  a  beaucoup  de  gens  oififs  qui 
s’occupent  de  riens  ,  on  peut  dire  auffi  que , 
proportion  gardée.,  beaucoup  plus  de  per- 
tonnes  ,  de  celles  même  que  leur  naiffance  , 

-*■  C- 

ïe  fmiple  >  mais  élégant  St  Hdelé  monument  hiftoriquè 
Journalier  de  notre  Nation  >  en  annonçant  ce  fait  pour 
être  tranfmis  à  la  poftérité ,  c’eft  dire  à  l’immortalité.  En 
Voici  l’extrait  tiré  de  la  Gazette  de  France  >  du  3 1  Mars 
ï  7  5  3 .  N°.  i  3  p.  1 5  5 . article  de  Paris. Le  C oïlege  de  Navarre 
établi  dès  le  commencement  du  quatorzième  fié  de  dans  cette 
Capitale  $  efi  un  monument  de  V amour  de  nos  Rois  pour  le 
progrès  des  Lettres ,  Fondateurs  de  cette  Maifon  9  ils  fi 
font  portes  dans  tous  lestems  à  la  fout  enir  par  leur  prete  thon 

par  leurs  bienfaits *,  Sa  Majeflê  ayant  hérité  des  fenti- 
mens  de  fes  prédéceffeur's  >  honore  de  la  meme  attention  tout 
t't  qüï  peut  concerner  t intérêt  des  Sciences.  En  conféquence , 
elle  à  jugé  à  propos  -,  * .  *  d’établir  une  chaire  de  Phyfique 
Expérimentale  dans  ce  Collège,  On  doit  attendre  dé  autant 
plus  de  fruits  de  cet  établiffement  >  que  le  Roy  a  choifl  lui- 
même  ,  pour  remplir  la  nouvelle  Chaire  ,  l’Abbé  Nollet 
de  P  Académie  Royale  des  Sciences  >  de  là  Société  Royale 
de  Londres  >  de  l’Inftitut  de  Bologne ,  &  ci-devant  Maître 
de  Phyfique  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  L’Abbé  Nollet 
Commencera  immédiatement  après  les  fêtes  de  Pâques  à  don¬ 
ner  fis  Leçons  publiques, 

{a)  Indépendamment  dé  ée  qu*on  lit  à  ce  fujet  dans  dé 
bons  Ouvrages  modernes  ,  &  des  reproches  répandus 
plus  d’une  fois  dans  nos  Journaux  périodiques  >  on  a  re4 
prêfenté  le  Carnaval  dernier  &  ce  Carême  fur  le  Théâtre 
tiê  la  Comédie  Italienne  taie  pièce  en  un  Aéte  en  vers  * 
de  Mi,  dê  Boiiïÿ  >  qui  porte  qôur  titre  la  Frivolité.  Elle 
parait  à  prétest  imprimée  3  chez  Duchefrte  >  rue  S.  Jac¬ 
ques  f  an  Temple  du  Goût*  Cette  pièce  attirait  encore 
tm  concours  prodigieux  de  Spedateurs;à  fa  trentième  ré- 
préfèntatiotu 


v  4  Préliminaire.  ,  ai 

îcur  état*  ou  leur  fexe*  rendent  privilégiées 
pour  l’exemption  du  travail  ?  $’y  livrent  pat 
inclination.  Delà  vient  fans  doute  cette  qüair? 
tité  de  bons  Ouvrages  dont  nos  Journaux 
littéraires  le  trouvent  nourris  avec  abondan-» 
ce  chaque  mois  5  &  que  là  troupe  conjurée 
des  Ouvrages  frivoles  8c  de  pur  atnüfement  | 
ne  peut  écrafer  fous  rénormite de fon  poids £ 
bu  anéantir  fous  fon  affreufe  multitude. 

Ce  Traité  de  la  Taille  deS  Diamahti  & 
des  ferles  *  fut  range  dès  fa  hailïânCe  dané 
la  claffe  des  Livres  utiles 8c  il  y  fut  diftiti- 
gué  par  la  nouveauté  de  fes  principes  |  8k 
par  l’utilité  des  découvertes  qu’il  prelentoitô 
Annoncé  avec  avantage  dans  les  Journàibi 
étrangers  comme  dans  les  nôtres 


quelques  années  5  on  cherchoit  à  Paris  à  lé 
publier  en  françois  :  mais  les  recherches  d’ud 
Libraire  intelligent  *  8c  fes  foilicitations  ré? 
terées  jufqu’en  Angleterre  même*  pour  pdù» 
voir  s’eil  procurer  un  exemplaire  furent 
vaines.  Cet  Ouvrage  paroiffoit  condamné  â 
demeurer  confiné  dans  cette  îflë*  lorfqu  uri 
hazard  plus  heureux  me  Payant  fait  tombe!: 
Çntre  les  mains  3  au  moment  qüe  j’y  penfoiê 
le  moins  ,  ou ,  pour  dire  mieux  5  fans  fça- 
Vbir  mêrrië  qu’il  exiftât  j  j’ai  trû  dëvpif  ed 
profiter  poui;  en  faire  part  au  Public*  Telle 
éft  Torigine  de  cette  traduction*  Ce  rfeft  que 
depuis  qu’elle  ëft  fous  prefîe^  que  j'ai  âppril 
les  foins  que  sétoit  ddhfté  le  LiBfàirS  c!8nî; 

?  <  si 

a  if 


î>  i  st:  ou  r  § 

je  viehs  de  parler  ?  pour  réuffir  dans  le 
me  deflein.  J’ai  penfé  $  que  l’utilité  de  cet 
Ouvrage  pouvoir  le  faire  agréer.  Je  me  fuis 
Confirmé  dans  mon  idée  5  en  confidetanc  que 
l’on  eftimok  généralement  tous  les  Ouvrages 
qui  traitent  de  cetce  matière.  Et  quoique  ce* 
iui-oi  fe  borne  à  parler  particulièrement  de 
la  Taille  des  Diamants ,  il  s’y  trouve  néan¬ 
moins  plufieurs  obfervations  curieufes  fur  les 
qualités  qui  rendent  ces  Bijoux  des  morceaux 
parfaits-;  St  ces  obfervations  peuvent  inftrui»- 
re  îe  Connoiffeur ,  en  même  tems  qu’elles 
forment  Fartifte*  Elles  font  accompagnées 
d’autres  réflexions  fur  différens  points  de 
commerce  &  de  politique  :  mais  ceux  qui  y 
chercheraient  de  Fhiftoire  naturelle  fur  les 
Diamants  ^  trouveraient  peu  de  quoi  fe  fatife 
faire  ,  les  obfervations  de  ce  genre  étant  ceD 
les  qui  y  font  le  moins  répandues*  Je  n’ai 
pas  crû  cependant  devoir  y  fuppiéer.On  trou» 
ve  ces  connoiflances  dans  beaucoup  d’autres 
excellents  Ouvrages  (a) ,  qu’il  eft  facile  d’ac* 

(a)  Entré  tons  ces  Ouvrages,  il  y  eh  a  trois  furtout 
C|ue  les  connoiffeurs  recherchent  avec  plus  d’emprefié- 
taent  &  pal*  préférence  >  mais  que  nos  Catalogues  dé 
V entes  publiques  offrent  rarement  l’occafion  d’acquérir* 
&  que  îon  a  fouvent  de  la  peine  a  trouver  chez  les  Li¬ 
braires.  j'ai  cru  faire  pîaiffr  en  les  faifantcohnoître.  Voici 
leur  titre  ou  j’ai  corner  vé  exprès  dans  fon  entier  le  texte 
déiêür  édition.  Le  premier  eft  i  Le pàrfait  Jouaillier  ?  ou 
Liipûke  dm  Pierreries  >  ou  font  amplement  décrits  leur  naifi- 
jfâMe  )  moyens  de  les  cmnottre  &  Je  garder  des 

çâmtefaiieà  j  facultés  Mêàecinales ,  &  preprieiez  curieux 
'fts%  ÜGtnpcfê  ( êh  Latin  )  par  Atîfelm'ï  Boe'ce  de  Booi  Me* 


PRÉLIMINAIRE.  ^  y 
quérir.»  Je  n’entreprendrai  point  d  e  faire  kl 
leur  énumération  ;  cela  n’eft  point  de  mon» 
objet  (<z).  Je  me  contenterai  d’avertir 
feulement  ceux  qui  ne  voudraient  avoir 
qu  une  limple  idée  fur  ces,  matières  8c  çon^ 
noiffances  3  qu’i.k  trouveront  ce  qu’ils 

decin  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  f  &  traduit  çn  François* 
par  Bachou  )  avec  des  remarques  >  des  Tables ,  &  des  Fi^ 
gures  ,  par  AndrJFoil  >  Do  fleur  Médecin  de  Le  idc.  Lion* 
J.  Am.  Ifugue t an.  t6 44.  in-80.,  Le  fécond  /  Les  MervciF 
les  des  Indes  Orientales  &  Occidentales  ,  ou  nouveau  Frai ^ 
té  des  Pierres  précieufe s  &  perles  ,  contenant,  leur  vraye  na¬ 
ture  ,,  dureté,  couleurs  &  vertus  :  chacune  placée  félon  fort 
ordre  &  fon  degré  y  fuivant  la  cpnnoiffance  des  Marchands, 
Orphevres  :  auquel  efi  ajouté  une  petite  Fable  fort  epcaBe  s 
pour  connaître  en  un  infant  à  quel  titre  le  s, Marchands  Or-, 
phevr.es  de  Paris  <£p-  les  Vautres  dans  toutes  les  principales- 
Villes  prefque  de  toute  V  Europe,  travaillent  V  or  <£?  F  argent  K 
Par  Robert  clé  Berquen  >  Marchand  Orphevxe  à  Paris , 
Paris,  de  F  Imprimerie  de  C.  Lambin.  1661.  in~^0Fc  tro.K, 
fieme  enfin,  efi:  Le  Mercure  Indien  ,  ou  le  Fr é for  des  In 
des.  Première  partie  dans  laquelle  efi  traité  de  For  &  de 
V argent  &  du  vif- argent  5  de  leur  formation  ?  de  leur  ori -\ 
gine  y  de  leurujage  &  d  fleur  valeur  ;  avec  une  explication 
fommaire  des  titres  de  For  &  de  F  argent^,  F?  de  leuf,  affina 
ge-.  Seconde  Partie  dans  laquelle  efi  traité  des  Pierres j 
précieufes  &  des  Perles  :  Enfemble  de  leur  origine  y  de 
leur  formation ,  de  leur  ûf âge  ,  &  de  leur  valeur  :  avec  un  ■ 
Fr  ai  té  fommaire  des  autres  Pierres  moins  précieufes  y  favoir 
de  F  Agathe  ?  duJafpe  ydu  Lapis.  &  autres  ;  &  même  des, 
Pierresplus  communes  ,  telles  que  le  Corail  y  le  Qryjlal  ? 
F  Ambre.  &  le  Bezoardi  Avec  une  efiimation  des  Pierre  s- 
précieufes  &  des  Perles  ,  enjemble  des  autres  Pierres ■  moins - 
précieufes.  Par  Pa  D.  R*  (  Pierre-  de  Roiheh  )  Paris* 
1667.  in- 4°  . 

( a )  Ceneferoit  pas  au- relie  une  petite  entreprîfe  que 
de  rapporter  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  directement 
ou  qui  n’ont  qu’un  rapport  indire  étaux  Diamants  &  Fier-, 
res  préeieuios.  Le  goût  pour  ces  objets  devient  apparem-  ' 
jrnent  général >  &  chacun  s’emprqflè  à  en  faciliter-Ia .Qoyu 

a  U) 


VJ  DISCOURS 

défirent  dans  un  petit  Ouvrage  qui  paroît  de-= 
puis  quelques  années  ;  je  veux  parler  de  l’Al¬ 
manach  ,  intitulé  ,  Almanach  très  curieux 
jur  la  contioîjjance  des  Diamants  >  avec  un 
fupplément  à  i  inpïrucïlon  pour  ta  çonnoijfan- 
"çe  d;es  Diamants  ; traitant  des  Perles  ,  E (car- 
boucles  ou  Pierres  rouges  %  df  autres  {a')* 
J'avouerai  même  ,  quel  accueil  que  le  Public 
a  fait  fans  doute  à  ce  petit  Ouvrage  3  puif- 
qu-oq  a  continué  de  le  lui  donner  chaque, 
année  9  n’a  pas  peu  contribué  à  me  détermi¬ 
ner  pour  publier  ie.  mien.  On  peut  comparer, 
cet  Almanach  à  ces  efquiffes  où  les  Peintres 
cherchent  à  exprimer  en  trois  pu  quatre, 
traits  fidée  d’un  grand  fujet  qu’ils  méditent» 
’Â  çonfidérer  ces  traits  5  ils  paroiffent  jettes 
au  hazard ,  &  ne  parlent  qu’aux  yeux  familxa- 
rifés  avec  ces  effais.  Tous  les  autres  ont  peine 
à  comprendre  comment  de  ces  traits  hazardés. 
en  apparence  3  mais  avec  une  hardiefle  dont 
|a  liberté  eft  le  fruit  de  l'habitude  feule  ou 


.  i 


4 O! Varice.  Mais  on  ne  s'attendront  par  de  les  voir  confon¬ 
dus  avec  la  Pierre  commune  ou  la  Pierre  à  bâtir  ;  &  lou. 
îf  imaginer  oit  pas  d’aller  chercher  leur  explication  &  leur 
(étymologie  dans  un  livre  où  il  n’eft  question  que  d’Archi- 
teAure  ordinaire ,  &  qui  paroît  depuis  quelque  tems  fous 
ce  titre  :  Dictionnaire  eumokgique  des  termes  d'ÀrchiteBu - 
ie  *  &  autres  termes  qui  y  ont  rapport  ;  fui vi  de  l  explica¬ 
tion  des  Pierres  précieujes,  &■  leur  étimolçpes.  Par  M* 
Çkaftelier.  Paris .  in-ti. 

^  fa}  Il  fe  vend  chez  les  Libraires  FEfclapart  Pere  & 
L'iis. ,  demeurants ,  le  Pere  rue  S.  André  des  Arcs  ,  vis- 


à-vis  la  rue  Pavée  ,  le  Fils  Quai  deConti 
Nevers  ôé  la  rue  Guenegauto  "  ; 


cime  la  a uw 


PRÉLIMINAIRE.  vil 
plutôt  du  génie  ,  il  en  réfulte  des.  tous  fî  cotai 
plets  dans  leur  perfeétion,  Il  en  eft  de  même 
de  cet  Almanach.  Très  mince  dans  fon  V o«. 
JumCj  il  dit  un  peu  de  tour  ce  qu'on  peut  dire 
fur  la  connoiffance  des  pierres  précieules  ,  loir; 
Diamants  blancs,  foit  Pierres  colorées  ;  leur 
production  ,  leurs  vertus  &  propriétés,  leur 
taille ,  leur  valeur  ;  &  l’on  fent  bien  qu’il  ne- 
peut  qu’abrçger  beaucoup  ,  effleurer  même 
très  légèrement  fa  matière.  Tout  informe 
que  foit  cet  abrégé,  parce  qu’il  eft  trop  ré¬ 
duit  ,  on  pourroit  aifément  ,  fans  changer 
pi  grolïir  fa  forme,  lui  donner  le  degre  de  per¬ 
fection  dont  il  eft  fufceptiblç.  Alors  il  pour-, 
roit  fuppléer  dans  cet  état  à  Pacquifition  & 
à  la  rareté  des  Ouvrages  dont  j’ai  rappor¬ 
té  le  titre  dans  une  note  ,  puifqu’il  eft  tra¬ 
vaillé  fur  leur  plan  ,  &  qu’il  peut  palier 
pour  un  extrait  ,  très  court  à  la  vérité  ,  dp 
ces  Livres ,  &  furtou.t  de  la  féconde  partie 
du  Mercure  Indien .  La  modicité  cie  Ion, 
prix  peut  d’ailleurs  le  mettre  entre  lest 
mains  de  tout  le  monde.  Bien  loin  de  crain¬ 
dre  qu’il  puifTe  nuire  à  cette  traduction  ,  je 
penfe  au  contraire  que  ces  deux  Ouvrages 
font  faits  pour  fe  fervir  de  fupplément  l’un; 
à  l’autre.  Leur  objet  eft  trop  différent  pour 
qu’ils  puiffent  fe  détruire.  Je  ne  chercherai 
jamais  à  établir  aux  dépens  des  ouvrages  des. 
autres,  la  réputation  dp  cçux  où  je  pour  rois, 
avoir  quel  que  part. 

’  *  '  «  m 
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Bans  cet  efpriï  *  je  ne  fçaurois  laifler  paf~ 
fer  l’ocçalion  favorable  de  rappeller  avec  fa- 

tisfaâioi'4  aux  vrais  amateurs  qui  délireront 
avoir  une  connoiffance  plus  folide  fur  les  dif¬ 
ferentes  efpèces  de  Diamants  8c  de  Pierres 
fines  de  toutes  couleurs  -  un  autre  Ou- 

5»  *•  *  '  -,  A  •  -J 

Wage  excellent  en  ce  genre»  Ceit  le  Cata¬ 
logue  des  dzverfes  Curiofités  du  Cabinet  de 
feu  M*  le  Chevalier  de  la  Roque  3  fait  par  > 
feu  M.  Gerfaint.  L’on  ne  peut  tfpp  en  con- 
feilier  la  Jedure  9  pour  la  partie  qui  le  fait 
rapporter  aux  Diamants  &  Pierres  préçieu- 
fes,  Il  ne  contient  à  la  vérité  que  la  defcri»? 
ption  de  chacune  des  efpèces  qui  fe  prçfen- 
|çEît  9  article  par  article  y  dans  ce  Catalogue  ; 
ipais  cette,  defcription  %  8c  le  peu  d  explica¬ 
tion  qu’il;  y  ajoute  %  y  font  proposées  avec 
fant  de  netteté  8c  de  précifion^  qu’elles  de¬ 
viennent  fenfihies  8c  palpables  aux  moins  in- 
telligens.  Il  n’eft  pas  neceuaire  que  j’entre 
ici  dans,  un  plus  grand  détail  de  ce  CaT 
talogue  :  tout  le  monde  connaît  le.  mé¬ 
rite,,  de  ceux:  qu’a;  publiés  M  ,  Gerfaint,  On. 
,fçait  qui!  ne  kiffoit  échapper  aucun  moyeu 
de.  k;S:  rendre  auffi  inftruâifs  qu’il  étpit  pof- 
^bîe  $z  dès-lors  qu’un  Cabinet  lui  préfen- 
•  toit  -unp'îfiatiere  nouvelle  a  8c  dont  par  con- 
féq-aent  |ltf  avoir  point,  encore  eu  fu  jet  de 
parler  dans  kkCatalognes  précédons  %  c’étoit 
pour  lui  ün  motif  de  plus,  pour  Satisfaire  {ou. 
^iclination  à  faire  part  au  Public  de  fes  coq- 

•X  ’•  4  V  ;  *  *  *  '•  ‘V  }  <t*  %?i  X  ,.}  5  .  ^  •  *  f  '  ' 
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noiffances.  Il  s’y  attachoit  à  faire  valoir  cet-, 
te  partie  principale,  fans  négliger  les  autres^ 
&  c’eft  ce  qui  rend  tous  fes  Catalogues  re¬ 
commandables.  C’eft  ainfi  que  la  partie  des 
Diamants  effc  travaillée  avec  étendue  dans  le 
Catalogue  de  M.  de  la  Roque  ;  la  Porcelai- 
ne  ,  dans  celui  de  M.  de  Fonfpertuis ,  &c. 
&  ainfi  des  autres.  Il  eft  inutile  d’en  donner 
ici  la  lifte  :  M.  Gerfainten  plaçoit  lui-mê¬ 
me  le  détail  à  la  tête  de  chacun  de  ceux  qu’il 
publioit  (a).  Je  facrifie  avec  regret  le  défit 
que  j’ai  de  rendre  à  fa  mémoire  le  tribut  que 
la  reconnoiffance  me  prelcrit  en  confidéra- 
tion  de  l’amitié  qu’il  me  portoit.  Je  crain¬ 
drais  de  renouveller  des  regrets  encore  trop 
récens ,  pour  n’être  pas  fenfibles  à  une  ten¬ 
dre  famille  juftement  affligée.  Un  autre  iu- 
jet  me  procurera  fans  doute  une  occafion 
auffl  favorable  de  m’acquitter  de  nouveau  de 
ce  devoir  ,  qui  n’en  fera  pas  moins  tou-» 
jours  à  fa  placé. 

Après  avoir  annoncé  les  principaux  Ou¬ 
vrages  où  l’on  peut  puifer  la  connoiffance  de 
tout  ce  qui  concerne  les  Diamants  &  autres 
Pierres  précieufes  ,  pour  fuppléer  à  ce  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l’Auteur  Anglois.  Il 
paroîtroit  naturel  de  parler  de  leur  commer- 

(a)  ne  me  rappelle  plus  quel.  Libraire  les  yendoit  i 
maison  peut  vraHëmblablement- s’adreilër  à  Madame  la 
veuve.  Elle  continue  le  même  coirrnerce  ,  &  dans  la 
même  mailbn  qu’occupoit  M1  Gerfoint  fur  le  Pont  No-- 
tre-Üamè. 
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ce,  &  ce  feroit  fans  doute  la  place  de  le  faire 
Ici.  On  pouroit  le  confidérer  de  deux  fa-* 
çons  ;  du  côté  de  fon  objet ,  &:  du  cote  cfe 
la  pratique.  Mais  foit  que  j’examinaffe  cet 
objet  en  général  ,  ou  le  commerce  des  Dia¬ 
mants  en  particulier ,  je  ne  ferois  que  rebat-* 
tre  une  matière  fur  laquelle  d’habiles,  gens  fe 
Jont  exercés  en  tant  de  differens  ouvrages , 
anciens  &  modernes ,  même  récens ,  qui  ont 
obtenu  les  fuffrages  du  Public.  Je  ne  m'ar¬ 
rêterai  donc  point  fur  cette  partie.  J’em-, 
ployerai  feulement  ce  qui  nie  refte  à  dire  dans 
ce  difcours  ,  à  expofer  aux  Lecteurs  diffe¬ 
rents  points  fur  lefquels  il  eft  néccffaire  de  les 
prévenir, 

C’eft  furtout  les  gens  de  f  art  en  partîcu-t 
lier,  c eft-à -dire  les  Lapidaires,  les  Jouaik 
liers  &  autres  Bijoutiers ,  &  principalement 
ceux  qui  ne  s'employent  qu’à  la  taille  des 
Diamants,  qu’il  convient  de  prévenir  fur  l'air 
4c  confiance  avec  lequel  l’Auteur  Anglais, 
s’applaudit  de  fes  découvertes  ,  de  fes  con- 
Boiffances ,  &  de  la  perfection  où  il  dit  avoir 
porté  fon  travail.  Je  les  prie  de  confidérer 
que  c’eft  un  étranger  qui  parle,  &  qui  eft 
pofiedé  de  la  prévention  en  faveur  de  fa  pa¬ 
trie.  Il  n’eft  point  douteux  qu'il  n’y  ait  pàr-tout 
des  habiles  gens  en  tout  genre  ;  mais  la  preu¬ 
ve  la  plus  complette  que  la  France ,  &  fin- 
gulierement  Paris,  en  raffemble  plus  qu’au¬ 
cun  autre  pays ,  c’eft  l’affluence  d'Etrangers 
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gui  viennent ,  finon  s’y  inftruire  des  pre¬ 
miers  éléraens  ,  du  moins  s’y  perfectionner 
dans  le  travail ,  &  fe  former  le  goût  dans  la 
partie  du  commerce  qu’ils  ont  embraffeCo 
Cela  fe  remarque  plus  fpécialement  encore 
dans  la  profeffion  des  Lapidaires ,  Metteurs 
en  œuvre ,  &c.  Enfin  dans  tout  le  commer¬ 
ce  de  la  Jouaillerie  &  de  l’Orfèvrerie  ,  donc 
prefque  tous  les  Compagnons  font  Alle¬ 
mands  ou  Anglois.  D’ailleurs  perfonne  n’ig¬ 
nore  que  l’Etranger  s’adreffe  de  tout  pays  à 
Paris  ,  comme  au  centre  du  goût  &  de  la  per¬ 
fection  de  l’art ,  pour  y  commander  ce  qu’il 
defire  acquérir  de  plus  riche  &  de  plus  ma¬ 
gnifique,  en  meubles  ,  en  équipages  ,  en  bi¬ 
joux  ,  en  vai  (Telle ,  en  tout  en  un  mot.  A  in  fi 
les  gens  fenfés  ne  feront  point  attention  à 
une  prévention  excufable  dans  fon  motif. 
Ne  fçait-on  pas  que  le  préjugé  eft  une  ma¬ 
ladie  de  tous  pays  ?  Malgré  cet  avertiffe- 
ment  qui  pouroit  fervir  une  fois  pour  toutes, 
de  prélervatif  contre  ce  qui  fe  rencontrera 
dans  ce  Traité  ,  de  trop  avantageux  de  la 
part  de  l’Auteur  ,  au  préjudice  des  autres 
nations  ;  je  relèverai  cependant  encore  par 
des  notes  particulières  chaque  endroit ,  où,  je 
remarquerai  qu’il  tombe  dans  ee  defaut. 

Mais  un  point  très  eflentiel  à  faire  remar¬ 
quer  aux  Leéteurs ,  ce  font  les  calculs  que 
l’Auteur  employé  dans  les  Chapitres  XIII. 
&  XIV.  pour  fervir  d’exemples  aux  règles 


MJ  DISCOURS 

.cju’il  pofe  9  &  pour  prouver  ce  qu’il  avance*; 
Nous  avons  été  obligé  de  les  rendre  tels  qu’i! 
les  donne  ;  cependant  il  nous  paroît  qu’il 
pouvoit  les  établir  fur  un  fondement  plus  lïm- 
ple  5  &  plus  analogique  aux  principes  de  Fa? 
rithmétïqae  &  du  raifonnement*  Nous  en 
avertirons  plus  particulièrement  dans  une 
note  placée  à  cet  endroit  5  où  nous  nous  con¬ 
tenterons  Amplement  de  propofer  notre  dou-, 
te  5  en  laiffant  aux  Leêteurs  le  plaifîr  de  por-, 
ter  eux-mêmes  leur  Jugement  fur  cette  par? 
tie.  En  plaçant  ainfi  cette  note  ,  nous  leur 
ptocurerons  une  plus  grande  facilité  pour 
comparer  la  difficulté  ?  avec  ce  qui  eft  dit 
dans  le  texte. 

Une  chofe  fur  quoi  il  me  paroît  inutile  de 
prévenir  ,,  c’efl  la  jaloufie  de  métier.  J’ai  tou¬ 
jours  eu  trop  bonne  opinion  d’un  corps  auffit 
diflingué  &  auffi  bien  compofé  que  celui  qui 
fait  commerce  à  Paris  des  objets  relatifs  à  çe 
Traité  (  je  parle  du  Corps  des  Lapidai¬ 
res  5  &c.  )  pour  penfer  qu’il  puiffe  être  fui-, 
ceptible  d’une  fi  honteufe  maladie.  Ainfi  % 
fans  m’arrêter  à  combattre  un  être  imagi¬ 
naire  ,  je  me  contenterai  d’obferver ,  que. 
bien  loin  de  vouloir  nuire  à  leur  commerça 
par  Fimpreffion  d’un  Traite  qui  contient 
des  inftruôions  ou  des  connoiffances  qu'ils 
eroyent  peut-être  inutilesà  d’autres  qu’à  eux*. 
qo  a  deffein  au  contraire  de  leur  devenir  né-, 
ceffaire 9  &  cela  par  les  raifons  lùivantes.  Les 
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principes  établis  dans  ce  Traite  lont  vrais  * 
ôu  ils  font  faux.  S’ils  font  vrais ,  je  conviens 
^ue  cet  Ouvrage  eft  inutile  aux  maîtres  de 
F  Art  ,  pârce  qu’on  fuppofe  qu’ils  les  pofy- 
fédoient  avant  que  ce  Traité  fût  compote* 
S’ils  font  faux ,  je  leur  donne  occafiüîi  de 
faire  voir  l’erreur  de  l’Auteur  Anglois  *  de 
détruire  fa  prévention  ,  &  de  prouver  pai  la 
que  F  Angleterre  n’eft  pas  le  feul  pays  où  il  y 
ait  d’habiles  gens.  Delà  *  quelle  gloire  ne 
réjaillira  point  fur  le  Corps  entier  des  Lapi¬ 
daires  de  France  ?  Duh  autre  côte  ,  fi  ce 
Traité  ne  contient  que  dè  bonnes  choies  ,  il 
peut  épargner  beaucoup  de  peine  aux  Maî¬ 
tres  y  en  formant  de  bons  Compagnons  ;  St 
l’habileté  de  ceux-ci*  peut  contribuer  réci¬ 
proquement  à  l’avantagé  des  Maîtres.  D  ail¬ 
leurs  y  combien  de  Maîtres  n  ont  pas  le  ta¬ 
lent  5  quoique  doués  de  tout  le  mérite  pofïi— 
ble  dans  leur  partie  ,  de  donner  des  ini mic¬ 
tions  fur  îeür  commerce  ou  fur  leur  proiei- 
lion  5  à  ceux  qui  ont  recours  a  eux  pour  en 
être  inftruics.  Cet  Ouvrage  ,  S  il  eft  bon  * 
peut  y  fuppléer  ;  car  je  n’ofe  foupçonner  qu  il 
y  ait  des  Maîtres  d’affez  mauvaiie  foi  ,  pour 
négliger  5  par  railon  d’intérêt  *  dinftiuire 
Ceux  qui  fe  livrent  à  eux  pour  fe  tonner  dc*né 
ce  commerce.  Ainfi ,  dans  quelque  point  de 
Vue  qu’on  énvifage  ce  Traité ,  il  ne  peut  nui¬ 
re  au  commerce  des  Lapidaires  ;  &  par  cette 
raifon  nous  ne  croyons  pas  quil  fe  trouve 


xïv  DISCOURS 

[uelqu  un  d’aiïez  mauvaife  humeur  pour  lè 
[écrier  fur  ce  feul  motif.  II  y  a  plus  *  fi  Ton 
confuite  le  préjugé  y  il  fe  trouve  favorable  à 
ce  Livre*  Il  eft  à  fa  fécondé  Edition  en  An¬ 


gleterre  ?  St  fon  prix  eft  de  beaucoup  audet 
Lis  du  prix  ordinaire  d’un  Volume  de  fa  for¬ 
me.  On  eft  même  prévenu  en  faveur  de 
l’Angleterre  fur  la  matière  qui  en  fait  le  lu-* 
jet.  Dans  le  Catalogue  de  M.  de  la  Roque  | 
que  nous  avons  déjà  cité  4  M.  Gerfaint  y 
dit  £  page  114.  La  meilleure  taille  pour  le 
Diamant-Roje  fefait  en  Hollande  $  &  pour  le 
Brillant  y  celle  d  Angleterre  ejt  beaucoup  plus 
régulière  y  plus  nette  Ô*  plus  vive  $  &  par 
conféquent  plus  ejlimée.  Or  on  ne  petit  difc 
convenir  que  ce  foit  un  connoifleur  *  &  uii 
connoifleur  intelligent  qui  parle  ici. 

Cependant  on  ne  iauroit  le  difïîmùlef; 
Dans  un  Corps  compofé  d’un  aufti  grand 
nombre  dé  membres  que  l’eft  le  Corps  des 
Lapidaires  St  Jouailliers  de  Paris  y  il  eft  dif¬ 
ficile  que  tous  foient  animés  d’un  même  ef- 
prit.  Il  n’eft  pas  furprenant  qüe  dans  les  prd- 
feffions  les  plus  relevées ,  il  puiffefe  rencon¬ 
trer  quelqu’un  qui  foit  atteint  y  du  peu  ois 
beaucoup  5  de  l’air  contagieux  de  la  jaloufieâ 
Nous  fommes  même  déjà  informés  de  ce  qui 
eft  arrivé  en  particulier  âü  fujétde  cette  Tra- 
duêlion  ,  lorfqu’on  a  fçu  qu’on  avoit  deflein 
de  la  donner  au  Public.  .  Il  eft  toujours  des 
gens  qui  voudroient  ne  conl'erver  que  pour 
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tüx  ïeuls  les  connoiffances  quils  peuvent  avoir 
acquifes.  Il  n’eftpas  douteux  alors,  que  ceux^ 
la  cherchent  à  détruire  cet  Ouvrage.  Mais 
s’ileft  bon  ,  qu  arrivera-t’il  delà  ?  Ce  qui  elt 
arrivéà  Foccafiondes Catalogues  deM.  Ger* 
faint  dont  nous  parlions  un  peu  plus  haut* 
Nous  pouvons  citer  ce  fait  pour  exemple* 
Lorfquil  publia  fori  premier  Catalogue  de 
vente  publique,  beaucoup  de  Marchands  8c 
d’Artifans  s’offenferent  de  la  bonne  foi  & 
de  la  franchife  avec  laquelle  il  inftruifoit , 
en  fàifant  obferver  le  ïnérite  des  effets  ,  ou 
en  s'expliquant  fur  leurs  défauts ,  en  appre¬ 
nant  à  connoïtre  les  morceaux  rares ,  &  don¬ 
nant  les  confeils  néceffaires  pour  fçàvoir  difr 
tinguer  les  meilleurs  d’entr’eux  ,  par  les  dif¬ 
férences  qui  lés  fpécifîoient.  Il  a  paflfé  ou¬ 
tre.  Il  a  continué  la  même  méthode  dans  les 
occafions  qui  lui  ont  procuré  de  publier  de 
nouveaux  Catalogues.  Les  clameurs  font 
tombées.  Ceux  qui  faifoient  le  plus  de  bruit  9 
étoienr  ceux  qui  y  trouvoient  le  plus  à  ap-* 
prendre.  Mais  telle  eft  la  force  de  la  vérité  ; 
elle  franchit  tout  obftacle.  Et  ces  mêmes  per- 
fonnes  qui  craignoient  tant  les  lumières  ré^ 
pandues  dans  ces  Catalogues  ,  réunifient  au¬ 
jourd’hui  leurs  voix  pour  prier  la  famille  de 
ne  point  iaîffer  enfevelir  dans  l’oubli  les  re¬ 
cueils  qu’il  avoir  raffemhlés  dans  le  deffein 
d’en  publier  diffèrens  ouvrages.  Et  le  Public 
attend  des  deux  amis,  qui  ont  déjà commen- 
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te  à  faire  revivre  fa  mémoire ,  en 


fon  Catalogue  de  l’œuvre  de  Rembrand  (t?)  $ 
îa  continuation  de  leurs  bons  foins  pour  fai¬ 
te  paroître  fuccellivement  ces  différens  re¬ 
cueils*  Qui  peut  mieux  nous  le  repréfentet 
qu  eux-mêmes  ?  Pleins  de  fon  efprit ,  fi  nous 
ne  poffedonsplus  fa  perfonne  *  ils  nous  tranf- 
mettent  fon  génie  ;  St  c’efl:  cette  difpofition 
qui  a  tire  ces  paroles  de  la  Bouche  d’un  Sei¬ 
gneur  de  la  Cour  des  plus  inftruits  ,  lorf- 

au’ils  lui  préfentereht  le  Catalogue  des  effets 
e  M.  Gerfaint  (  b  ) ,  qu’ils  avoient  fait  après 
fa  mort  pour  la  vente  de  fes  tableaux  8c  au¬ 
tres  curiofités  :  Mrs°  vous  faites  revivre  M ; 
Gerfaint  >  nous  le  retrouvons  en  entier  dans 
ce  Catalogue  i  on  diroit  qu’il  fer  oit  revenu  de 
Vautre  nionde  exprès  pour  le  donner  :  c’efl 
fon  efprit  qui  y  parle .  Paroles  remarquables  ^ 
fk  dont  on  vient  de  voir  vérifier  lefpèce  de 
prédiction  qu’elles  femblent  renfermer ,  pair 
le  Catalogue  (  c  )  que  ces  mêmes  M« .  ont 


( a )  Catalogué  raifonné  de  toutes  les  pièces- qui  forment 
f(Euvre  de  Rembrandt ,  compofé  par  feu  M.  Gerfaint  * 
Sc  mis  au  jour  avec  les  augmentations  neceflaires  par  leâ 
Heurs  Helle  &  Glomp.  Paris ,  Hochereau  l’aîné  ,  Quai 
de  Conti ,  vis-à-vis  la  defcente  du  Pont-Neuf,  au  Phé¬ 
nix.  1751.  in-t i.  ^  .  ;  .  v  vJ 

(&)  Tableaux,  Eflampes  & Deïïeihs qui  fë  trouvent 
dans  le  fond  de  feuM.  Gerfaint.  Paris.  1750.  in-8°. 

(c)  Catalogue  d’un  Cabinet  de  diverfes  Curiofités* 
contenant  une  colleèfcion  choiiie  d  Éftampes ,  de  déffeinsj 
de  Tableaux,  &une  fuite  unique  de  petits  portraits  de 
perfonnages  illuftres  qui  ont  vécu  depuis  près  de  trois  fié- 
clés ,  &  dont  plufiéurs  font,  peints  eîi  émail ,  pat  le  ce- 
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fait  au  mois  d  O&obre  dernier ,  pour  une 
vente  faite  dans  les  falies  des  Auguftins  vers 
la  fin  du  mois  de  Novembre. 

Si  ,  malgré  toutes  les  réflexions  précé^ 
dentes ,  il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  ne  vou-^ 
lut  point  convenir  de  l’avantage  que  l’on 
trouve  dans  l’impreflion  des  traités  fur  le 
Commerce  &  fur  les  Arts  ,  que  pouvons- 
nous  leur  répondre  ?  Quelles  ont  donc  été 
leurs  inquiétudes  ,  lorfque  les  Auteurs  du 
Diâionnaire  Encyclopédique  ont  publié  leur 
programme  ?  Et  nous  ne  faifons  autre  chofe 
en  donnant  ce  Traité,  que  de  les  prévenir 
dans  leurs  vues.  Bien  loin  de  craindre  qu’ils 
nous  en  fâchent  mauvais  gré ,  nous  efpérons 
au  contraire  que  ce  Traité  leur  fera  agréable, 
puifqu’ils  difent  qu’ils  feront  ufage  de  ceux 
qu’ils  trouveront  publiés  fur  les  arts  y  8c  qu’ils 
en  donneront  fur  ceux  fur  lefqueïs  on  n’a 
point  écrit  jufau’à  préfent ,  fe  plaignant  eux* 
mêmes  de  la  difette  de  Traités  ,  fur  beau¬ 
coup  d’arts  qui  demanderoient  d'être  plus 
connus.  Voici  leurs  propres  paroles  extrai¬ 
tes  de  la  première  colonne  delà  page  4  de  ce 
Frofpeélus  fi  eflimé  8c  à  fi  jufte  titre,  qu’ils 
ont  diftribué  ,  en  annonçant  au  public  leur 
très  utile  &c  très  laborieuse  entreprife  :  La 
partie  des  Arts  mécaniques  ne  demandoit  ni 
moins  de  détails  y  ni  moins  de  foins .  Jamais 

lebre  Petitot.  Par  les  fieurs  Helk  Sc  Glomy  Paris,  Veu¬ 
ve  DelormeL  ï 7 5 ^ 
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peut-être  il  ne  s’efi  trouvé  tant  de  difficultés 
rajfemblées ,  &  fi  feu  de  fecours  four  les 
vaincre.  On  a  trof  écrit  fur  les  Sciences  :  on 
fia  fas  affiez  bien  écrit  fur  la  flufart  des 
Arts  libéraux  ■:  on  n’a  frefque  rien  écrit  fur 
les  Arts  mécaniques  ;  car  qu’efi  ce  que  le  feu 
qu’on  en  rencontre  dans  les  Auteurs  en  com- 
faraifon  de  l’étendue  &  de  la  fécondité  du 
fujet  ?  Si  leur  ouvrage  n’eut  pas  été  entière¬ 
ment  fini  avant  que  d’être  livré  à  l’impref- 
fion  ,  nous  aurions  donc  pû  nous  flatter  de 
leur  être  utile  en  publiant  d’avance  ce  Trai¬ 
té  ,  &  nous  aurions  regardé  l’ufage  qu’ils  en 
auroient  peut-être  fait ,  comme  la  récom- 
penfe  la  plus  agréable  pour  nous  ,  du  foin 
que  nous  prenons  de  le  donner.  On  connoît 
tout  le  poids  de  leur  fuffrage  ;  &  l'approba¬ 
tion  de  cette  favante  Compagnie  eût  été  le 
préjugé  le  plus  honorable  &  le  plus  avanta¬ 
geux  que  l’on  eut  pû  former  pour  ce  Livre, 
s’il  l’eût  mérité. 

Bien  loin  donc  de  craindre  de  honteux  pré¬ 
jugés  ,  ou  de  baffes  manœuvres ,  &  d’odieu- 
fes  pratiques,  contre  ce  Traité  ci,  nous  con¬ 
cevons  au  contraire  une  confiance  modefte 
en  le  publiant  &  nous  le  déférons  entièrement 
au  jugement  &  aux  lumieresdes  maures  dans 
l’art  dont  il  traite  :  nous  nous  flattons  que  leur 
équité  naturelle  &  leur  amour  pour  le  bien  pu¬ 
blic,  les  engagera  à  nous  communiquer  les  ju- 
dicieufes  obfervations  qu’ils  voudront  bien 
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faîr  é  en  le  lifant.  Ceftpourquoi  nous  ofôyofis^ 
en  les  fuppofant  dans  ce  deffein  ^  devoir  les 
prévenir  de  ce  qui  fuir* 

Dans  cette  Traduction  (dont  je  né  fufe 
que  l’Editeur  )  on  s’eft  moins  aftraint  à  tra¬ 
duire  littéralement,  que  Ton  n’a  eu  d’égard' 
au  fens  de  l’Auteur  ,  pour  ne  point  tomber 
dans  une  prolixité ,  &  dans  des  redites  que  le 
génie  différent  des  deux  langues  eût  abfolu* 
ment  occafiorniées*  Cependant  on  a  cru  ne 
devoir  point  trop  s'éloigner  de  la  lettre  9 
afin  de  conferver  &  de  donner  l’ouvrage 
de  l’Auteur  Anglois*  Mais  on  pourrait  le 
réduire  ,  parce  que  l’Auteur  n'étant  que 
commerçant  8c  nullement  dans  l'habitude 
d’écrire  ,  comme  il  le  dit  lui-même  vers  la 
fin  de  fon  ouvrage ,  il  eft  tombé  dans  des  ré* 
pétitions  ,  8c  dans  des  difcours  inutiles  ,  tels 
que  des  tranfitions  forcées  ,  8c  autres  en¬ 
droits  qui  fe  feront  bien  lentir  au  LeCteur* 
Ainfi  donc ,  fi  les  gens  de  l’art ,  ou  au- 
très,  vouloient  bien  remettre  ou  faire  re¬ 
mettre  gratis  chez  les  Libraires,  leurs  ob- 
fervations,  tant  fur  ce  point  que  lur  le  fond 
de  l’ouvrage  ,  lur  les  principes  8c  lut  fes 
inftruCtions ,  on  en  profiterait  ;  &  fi  ce  Li¬ 
vre  avoir  l’avantage  de  parvenir  à  uüù 
réimpreffion  ,  on  donnerait  alors  un  ou* 
vrage  qui  n’aurok  plus  du  premier  que  l’idée 
d’être  pris  de  l’Auteur  Anglois ,  8c  qui  ^of¬ 
frirait  que  la  fimple  pratique  ;  ce  qui  ren« 
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droit  fans  doute  l’ouvrage  plus  parfait,  quoi* 
que  plus  raccourci.  On  ne  feroit  que  fuivre 
un  exemple  déjà  donné ,  &  que  j’ai  com¬ 
mencé  à  mettre  en  pratique.  Je  dois  à  un  vé¬ 
ritable  ami ,  à  qui  j’ai  communiqué  cet  Ou¬ 
vrage  en  manufcrit ,  une  des  principales  ob- 
iérvations  employées  dans  ce  Traité ,  &  à 
d’autres  amis  celles  dont  on  a  fait  ufage  dans 
le  cours  de  l’impreffion ,  &  qui  ont  contribué 

au  bien  de  l’Ouvrage. 

On  auroit  défiré  pouvoir  mettre  ce  Livre 
à  un  prix  qui  pût  lui  faciliter  de  fe  répandre 
plus  commodément  parmi  les  Artiftes  5  on  a 
eu  de  ce  côté  là  tous  les  égards  poffibles.  Ce¬ 
pendant  les  gravures  néceffaires ,  &  la  diffi¬ 
culté  du  travail  dans  l’impreffion  des  Tables 
de  chiffre  dont  il  eft  fuivi ,  font  caufe  qu’on 
n’a  pas  pu  effectuer  toute  la  bonne  volonté  que 
l’on  avoit.  Si  quelqu’un  s’en  plaignoit  ,  nous 
le  prions  de  confidérer  la  différence  qu’il  y  a 
entre  le  prix  de  France  &  celui  d’Angleterre, 
où  ce  Traité  fe  vend  une  guinée ,  ce  qui  vaut 
environ  un  louis  d’or ,  ou  vingt-quatre  livres 
en  France.  L’Auteur  Anglois  en  donne  lui- 
même  les  raifons  dans  la  fuite  de  fon  Avis 
au  Lecteur  ;  &  pour  juftifier  la  hauteur  de 
ce  prix ,  il  dit  qu’il  regarde  fon  Ouvrage 
comme  un  Livre  utile  feulement  aux  gens  de 
condition  ,  aux  gens  riches ,  &  à  ceux  qui 
font  le  commerce  des  Diamants  ;  d  où  il  ré- 
fuite  que  fa  vente  elt  bornée  à  peu  de  per- 
fcnnes. 


PRÊLI MINAI  K  E.  ^  m 
Nous  en  avons  une  toute  autre  ide'e  }  Sc 
nous  croyons  qu’en  France  il  fera  utile  aux 
gens  de  tous  états.  Auxperfonnes  de  dift.inc- 
tion  j  pour  connaître  le  prix  de  leurs  richefc 
fes  en  ce  genre  y  8c  leur  former  le  goût  fur 
le  travail  de  ces  Bijoux ,  dont  la  taille  por¬ 
tée  à  fa  perfection  augmentera  fans  doute  le 
prix.  Aux  gens  de  la  profeffion  de  cet  art  , 
pour  acquérir  des  lumières  qui  pourroient 
leur  manquer  ,  8c  qui  contribueroient  à  for¬ 
mer  leur  dextérité  dans,  la  taille  ,  à  accroî¬ 
tre  par-là  leur  réputation  ,  8c  fans  doute 
aufli  leur  fortune.  Aux  Compagnons  fur- 
tout  ,  pour  fuppléer  au  défaut  des  Maîtres. 
On  fait  qu’il  y  en  a  qui  font  avares  de  leurs 
inftructions,  foit  qu’ils  manquent  de  facilité  à 
s’expliquer  >  foit  par  le  motif  qui  eft  combattu 
dans  une  partie  de  ce  difeours.  Aux  (impies 
curieux,  en  établiilant  leurs  connoiflaiices 
fur  des  principes  folides  qui  leur  feront  dé¬ 
couvrir  des  perfections  qui  leur  étaient  peut- 
être  inconnues  ;  d’où  il  réfultera  un  plaifir 
plus  vif  dans  leur  latisfaétion  ,  8c  quelquefois 
même  un  rehaufferaent  dans  le  prix  de 
leur  Cabinet  ,  en  ce  que  leur  goût  devenu 
plus  difficile  par  principes ,  n’y  admettra  fans 
doute  que  des  morceaux  finis  ,  &  par  confé* 
quent  de  valeur.  Aux  naturaliftes  ,  par  cel¬ 
les  des  obfervations  de  ce  l^ivre  ,  qui  tien¬ 
nent  à  l’Hifloire  naturelle.  Aux  Politiques 
&  aux  Négociants,,  par  les  endroits  qui  peu- 
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vent  entrer  dans  leurs  vues.  En  un  mot  ,  a 
chacun  félon  les  idées  que  fon  état  peut  lui 
fuggérer  à  la  lecture  de  ce  Livre.  Il  doit 
donc  être  utile  à  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  en  France  }  &  la  vente  en  fera 
plus  étendue. 

L’Auteur  Anglois  ajoute  encore  d’autres 
raifons  particulières  ou  perfonnelles ,  qui  ne 
font  pas  moins  folides ,  félon  lui.  'Elles  an¬ 
noncent  toutes  un  bon  Patriote  ,  qui  a  né¬ 
gligé  fes  propres  intérêts  afin  de  pouvoir 
etre  utile  à  fon  Pays  &  à  fes  Concitoyens. 
Il  falloit  bien  que  le  prix  du  Livre  le  dédom¬ 
mageât  de  fes  pertes  ,  &  le  récompensât  de 
fes  Donnes  intentions.  Il  finit  par  s’applau¬ 
dir  de  l’avantage  qu’il  voit  que  fon  Livre  a 
procuré  peu  à  peu  par  le  retablilfement  de 
ce  commerce  ,  fondé  fur  la  pratique  des  prin¬ 
cipes  qu’il  établit  dans  fon  Ouvrage.  C’e fl 
là  fans  doute  la  récompenfe  la  plus  flatteufe 
pour  un  cœur  qui  nous  femble  aufii  rempli 
de  générofité  que  le  fien  ,  en  qui  nous  ne 
remarquons  d’autre  tache  que  celle  de  paroï- 
tre  un  peu  trop  mandier  la  récompenfe  de 
fes  peines,  par  les  raifons  qu’il  employé  pour 
juftifier  le  prix  qu’il  donne  à  fon  Livre  ;  par 
fos  plaintes  fur  la  dégradation  de  fa  fortune  , 
&  par  les  offres  de  fervice  qu’il  fait  pour  la 
rétablir  ,  &  qu’il  adreffe  non  feulement  aux 
gens  de  diftin&ion ,  mais  encore  aux  Négo¬ 
ciants.  On  peut  voir  toutes  ces  raifons  dans 
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l’Avis  qui  fuit  ,  &  que  1  on  a  traduit  exprès 
dans  fon  entier ,  afin  d’y  pouvoir  renvoyer 
le  Lecteur. 

Voilà  tout  ce  dont  il  a  paru  néceflaire  de 
prévenir  le  Public.  Il  refie  feulement  à  \ui 
faire  remarquer  une  faute  d’imprefflon  qu  il 
efl  abfolument  effentiel  de  corriger  avant  la 
lecture  de  l’Ouvrage  :  C’efl  à  Ta  pagci  i  » 
ligne  15  .  où  il  faut  lire  cotes  ,  &  non  côtés. 
Quelque  précaution  que  l’on  ait  prife  pour 
l’éviter ,  on  ne  fait  comment  elle  a  pu  écha- 
per.  Les  autres  étant  de  peu  de  conféquence, 
font  compriies  dans  l 'Errata.  Cet  accident 
efl  abfolument  inévitable ,  furtout  dans  l’ira- 
preflion  d’un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci,  où  le  travail  de  la  compofition  des  Tables 
de  chiffre  efl  d’une  difficulté  qui  ne  peut  être 
connue  que  de  ceux  qui  ont  quelqu’habitude 
de  cette  mécanique.  Je  me  flatte  néanmoins 
que ,  maigre'  ces  légers  défauts ,  le  Leâeur 
judicieux  remarquera  facilement  le  foin  que 
l’on  a  pris  pour  donner  à  ce  Livre  toute 
l’exactitude  poffible  :  ce  qui  m’engage  à  fi¬ 
nir  par  témoigner  ma  lincere  reconnoifîance 
à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  ,  conjointe¬ 
ment  avec  moi ,  y  contribuer ,  par  la  revi- 
fion  des  épreuves  corrigées ,  ou  de  quelqu'un» 
tre  maniéré  que  ce  foit. 
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CE  Traité  ayant  été  compofé  pour  apprendre 
au  Public  la  jufte  valeur  des  Diamants  6c  des 
Perles ,  il  efl  néçeffaire  de  faire  connoître  les  poids 
dont  on  le  fert  à  leur  égard  :  on  commencera  donc 
par  donner  en  abrégé  le  détail  de  ces  poids ,  cette 
connoiflànce  étant  très  utile  pour  l’intelligence  de. 
ce  I  raite. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  ordinairement  par  rap¬ 
port  aux  Diamants  6c  aux  Perles,  approche  beau¬ 
coup  du  poids,  communément  appellé  le  poids  de 
Tr°y  (a)  :  mais  il  fe  nomme  poids  de  Karats .  Il 
faut  environ  1 50  Karats  pour  faire  une  once  de  ce 
poids.  La  divifion  de  fes  parties  efl  en  moitié,  en 
quarts ,  ou  en  grains  ,  en  huitièmes ,  en  feiziémes , 
6c  en  trente-deuxièmes. 

Les  figures  des  différentes  grandeurs  que  l’on 
peut  donner  aux  Brillants  6c  auxKofes ,  6c  qui  font 
repréfentées  dans  les  Planches  qui  accompagnent 
ce  Traité  ,  feront  également  connoître  le  dégré  de 
perfection  dont  les  Diamants  font  fufceptibles ,  6c 
les  défauts  qui  peuvent  arriver  dans  l’opération 
de  les  tailler.  Ces  figures  feront  auffi  utiles  que  l’in¬ 
telligence  des  poids,  6c  que  i’ufage  des  balances  , 
pour  parvenir  à  une  vraie  connoiffance  de  leur  jufte 
valeur. 

Pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  l’on  avance  ici* 
il  faut  remarquer  premièrement ,  qu’il  efl  très  fa- 

*  Le  poids  de  Troy  efl  de  douze  onces.  On  s’en  fert  en 
Angleterre  pour  pefer  l’or.  lia  beaucoup  de  rapport  ave® 
celui  dont  fe  fervent  les  Orfèvres  de  Paris* 
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cile  de  tailler  une  Pierre  ,  foit  un  Brillant ,  ou  un© 
Rofe ,  de  telle  façon  qu’elle  contienne  un  quart  , 
ou  même  un  tiers ,  plus  de  poids  ;  qu’elle  ne  de-  - 
vroit  avoir.  Cette  abondance  de  poids  diminue  né- 
ceflairement  la  beauté  de  fa  forme  ,  &  même  fait 
tort  à  la  vivacité  de  fon  Brillant,  ou  de  fon  jeu, 
Sc  à  fon  vrai  luRre.  Mais  quand  ce  furplus  de  poids 
fera  allié  en  juRe  proportion  avec  celui  qu’elle  de¬ 
vrait  réellement  avoir ,  elle  augmentera  beaucoup 
de  fon  prix,  au  delà  de  fa  juRe  valeur;  ce  qui  ar¬ 
rivera  principalement  dans  les  gros  Diamants. 

11  fera  aifé  de  reconnoître  toutes  les  Pierres  qui 
contiendront  plus  de  poids  que  ne  demande  la  for¬ 
me  dont  on  veut  les  tailler ,  en  les  comparant  avec 
les  grandeurs  figurées  dans  les  Planches  ,  ou  l’on 
repréfente  la  véritable  étendue  des  Diamants  que 
l’on  eRime  être  bien  taillés. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  obferver  que  les  gran¬ 
deurs  aufquelles  on  renvoie  le  Leéleur ,  feront  voir 
fi  quelques  Pierres  ne  portent  pas  autant  de  poids 
qu’elles  devraient  en  porter  :  circonflances  très  né- 
cefiaires  à  remarquer,  parce  qu’un  dégré  de  moins 
que  leur  vraie  fubRance  ne  le  demande ,  empêche 
certainement  la  vivacité  &  le  vrai  luRre  qu’elles  au¬ 
raient  ,  fi  leur  poids  étoit  foigneufement  confervé. 

Dans  ces  deux  cas,  l’on  donne  dans  ce  Traité 
des  règles  certaines  pour  favoir  combien  on  doit 
efiimer  de  telles  Pierres  ;  de  même  que  l’on  y  en 
trouvera  pour  eRimer  celles  qui  font  bien  propor¬ 
tionnées,  félon  leur  eau.  En  un  mot  ,  il  y  en  a 
pour  les  Pierres  ou  il  fe  rencontreroit  différens  dé- 
grés  de  perfeélion  ou  d’imperfeèfion ,  de  quelque 
grandeur  ,  ou  de  quelque  poids  que  {oient  ces 
Pierres. 

J’Efpere  qu’on  ne  trouvera  point  que  ce  Livre 
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foit  d’un  trop  grand  prix,  fi  l’on  fait  attention 

aux  circonftances  fui  vantes. 

Premièrement ,  qu’il  a  été  compofé  pour  éta¬ 
blir  fur  un  fondement  folide  la  valeur  des  Diamants 
,3c  des  Perles  :  avantage  très  confidérable ,  puifque 
gufqu’ici  cette  valeur  n’a  été  déterminée  que  par 
fantaifie  6t  par  caprice  ;  ce  qui  a  fait  autant  de  tort 
aux  Négociants ,  qu’à  ceux  qui  les  ont  achetés  pour 
leur  ufage. 

En  fécond  lieu ,  comme  le  fujet  dont  il  traite, 
n’intéreffe  que  les  perfonnes  riches  6c  de  condition , 
&  les  gens  du  métier,  pour  l’ufage  defquels  il  eft 
feit  principalement ,  la  vente  n’en  doit  pas  être 
fort  confidérable  :  cependant  je  puis  alfurer  que  ce 
qu’il  contient ,  eft  le  fruit  d’une  étude  de  plufieurs 
années ,  6c  d’un  travail  fort  difficile ,  accompagné 
d’une  dépenfe  ,  qui  monte  beaucoup  au-delà  de  ce 
qu’on  peut  imaginer. 

On  me  permettra  de  faire  obferver  ici ,  que  les 
Tables  des  prix  des  Diamants  6c  des  Perles ,  re¬ 
viennent  au  même  que  les  poids  6c  les  balances, 
pour  parvenir  à  la  connoilfance  de  leur  jufte  va¬ 
leur  ;  6c  afin  que  les  grandeurs  des  Diamants ,  qui 
font  figurées  dans  les  Planches ,  fuffent  très  juftes  , 
6c  qu’on  pût  s’y  fier  entièrement ,  je  les  ai  toutes 
gravées  moi  -  même  ,  n’ofant  me  repofer  fur 
perfonne  pour  ce  travail.  Il  en  eft  de  même  de 
quelques  autres  chofes  ,  dont  je  ne  parlerai  point. 
Tout  cela  m’ayant  extrêmement  occupé ,  6c  pen¬ 
dant  très-longtem s ,  m’a  fait  négliger  mes  affaires 
particulières  :  en  conféquence  de  quoi  j’ai  laiflé 
beaucoup  diminuer  un  bien  qui  étoit  affez  confidé¬ 
rable  ,  6c  que  je  n’avois  pas  acquis  par  le  commer¬ 
ce,  mais  qui  m’avoit  mis  en  état  d’entreprendre 
cet  Ouvrage  fans  aucune  vue  d’intérêt.  Au  con¬ 
traire  la  fituation  de  mes  affaires ,  jointe  à  mon  in- 


AVIS  DE  L’AUTEUR.  Xxvlj 

«lination  de  fervir  le  Public  ,  m’avoit  engagé 
dans  cette  entreprife.  Je  fuis  très  content  de  voir  , 
que  les  principes  que  j’ai  établis ,  commencent  déjà 
à  opérer  :  Je  vis  dans  l’efperance  quils  pren-* 
dront  de  plus  en  plus,  &  que  l’expérience  achèvera 
de  convaincre  de  leur  utilité.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  favent  très  bien  que  c’efl-la  le  premier  moti 
qui  m’a  engagé  à  publier  mon  Livre ,  6c  que  mon 
deflëin  étoit  de  le  faire  paroître ,  fans  avoir  egard 
au  profit  que  je  pouvois  en  retirer.  Je  me  natte 
que  ces  circonftances  ferviront  à  juftifier  la  hauteur 

de  fon  prix.  .  .  , 

Je  crois  qu’il  eft  préfentement  de  mon  devoir  ae 

déclarer  ,  que ,  quelle  que  foit  la  connoiiïance  que 
j’ai  acquife  en  m’appliquant  entièrement  à  la  ma¬ 
tière  dont  il  s’agit ,  je  m’en  fervirai  fidèlement  au 
fervice  de  ceux  qui  voudront  bien  me  faire  1  hon¬ 
neur  de  m’employer  dans  la  Jouaillerie.  Je  nai 
point  fait  cette  offre  dans  ma  première  Edition,  oc 
je  ne  l’au rois  point  faite  non  plus  dans  cette  fécon¬ 
dé,  fi  quelques  perfonnes  de  diftindion ,  6c  plu- 
fieurs  de  mes  meilleurs  amis,  ne  m’y  avoient  exci¬ 
té  :  ils  m’ont  même  depuis  peu  confié  des  Ouvra¬ 
ges  pour  eux ,  Cela  me  fait  efpérer  la  continuation 
de  leur  faveur  ;  6c  je  me  flatte  que  tous  ceux  qui 
employeront  mes  fervices ,  auront  tout  lieu  d  être 
contens.  En  parlant  ainfi  ,  je  ne  crains  point  den 
avoir  trop  dit. 

Cet  Avis  de  l'Auteur  eft  fuivi  d'une  Lifte  des  Soufiripj 
îeurs  pour  fin  Livre.  Elle  eft  compofie  de  i®  8  perfonnes  ,  de 
tous  états  y  &  de  tout  fixe,  parmi  lefquelles  on  compte 
celles  de  la  plus  grande  diftinêlton  ,  qui  ont  l  honneur  de 
voir  à  leur  tête  les  Princes  de  la  famille  Royale  fans  y  com¬ 
prendre  le  Roy  d'Angleterre  à  qui  le  Livre  eft  dédié.  Mais 
nous  avons  cru  devoir  fupprimer  cette  Lifte  qui  n  auroitjervt 
à  Paris  qu'à  augmenter  les  frais  &  le  V diurne  en  pure  perte. 


S&VÏÎJ 


AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 

*Y£  ne  me  fuis  annoncé  dans  le  Difcours 
J  préliminaire  y  que  fous  le  ftmple  Titre  d’E- 
diteur  de  cet  Ouvrage  :  j’ofe  dire  cependant 
que  j’ aurais  quelque  droit  d’afpirer  même  à 
celui  de  Traducteur*  Le  peu  de  connoijfance 
que  j’ai  de  la  Langue  Angloife  dans  laquelle 
ce  Livre  ejl  originairement  écrit  y  étant  fuffi- 
faut  pour  me  faire  fentir  de  quelle  utilité  il 
pouvojt  être  au  Public  y  jai  crû  devoir  ira - 
vaïller  à  le  lui  procurer  en  notre  langue .  Pour 
cela  je  me  fuis  adrejjé  à  des  gens  5  à  qui  la 
profejfwn  de  l'Art  dont  V Auteur  a  traité  y  de 
même  que  la  Langue  dans  laquelle  il  a  écrit , 
éî oient  également  connues •  Mais  le  peu  d’ha¬ 
bitude  que  ces  perfonnes  avoient  de  la  Langue 
Franpoife  y  n’ayant  produit  qu’un  travail  fort 
imparfait  5  une  îraduBion  trop  littérale  & 
informe  7  j’ai  été  obligé  de  la  refondre  p-ref que 
en  entier  pour  la  rendre  fuppartable .  Le  tra¬ 
vail  que  fy  ai  employé  efî  tel  7  que  fans  bief 
fer  l’équité  &  fans  en  impofer  au  Public  7  je 
pourrois  en  parler  comme  de  mon  propre  Ou¬ 


vrage . 


Au  refie,  dans  l’împreffion  que  Von  en  donne 
ici  y  on  a  fuivi  le  format  de  l’Original  An- 
glois  ,  je  veux  dire  y  que  l’on  a  choifi  l’in^ 8e*. 
en  faveur  de  ceux  qui  ayant  déjà  ce  Livre  en 


,  tlh I 

ngloh  >  ou  voulant  enfuit o  fe  le  procurer j 
fer  oient  bien  aifes  de  le  joindre  à  notre  Tra~ 
dudlion  9  &  de  les  faire  relier  enfemble.J f 
crois  devoir  avertir  à  cette  occafon  y  que  ceux 
qui  feront  curieux  d’avoir  ce  Livre  dans  l& 
Langue  originale ,  pourront  s’adrejfer  chez  les 
mêmes  Libraires  ou  cette  Tradutfion  fe  dê% 
hile* 


Les  Tables  pour  connoître  les  prix  des piamants; 
celui  des  petites  Perles  &  celui  des  groites  Perles  * 
félon  leur  poids,  qui  font  imprimées  dans  ce  Li¬ 
vre  ,  font  gravées  dans  l’Edition  Anglolle.  Cette 
différence  en  met  dans  les  citations  fuivantes ,  qu’il 
faut  reélifier  ainfi  : 

Page  26.  ligne  -2.5*  au  lieu  de  ces  mots  ,  les 
Planches  XL  XII.  XIII.  XIV.  XV.  6c  XVI4 
lifez  f  les  pag.  83.  84.  85.  86.  87.  88.  6c  89. 

Pag.  48.  faites  la  même  application  aux  deux 

premières  lignes  du  Chapitre  XVIII. 

Pae.  68.  lignes  12 .  6c  1 3.  Les  Planches  XVIIL* 
XIX.  XX.  XXI.  XXIL  XXIII.  6c  XXIV.  lifez 

p.  90.  91.  92.  93.  94;  95*  96*  &  97* 

Et  même  page.,  lignes  2 8  6c  29.  les  Planches 

XXV.  XXVI. XXVII.  XXVIII.,  XXIX.  6c  XXX. 
lifez  pag.  98  6c  fuivantes  jufqu’à  la  fin. 

Les  Relieurs  placeront  les  Figures  à  la  fin ,  de 
fuite  après  les  labiés  de  chiffres . 


Explication  de  quelques  termes  à’ Art , 
employés  dans  ce  Traité  (a), 

LA  Table  efl  le  grand  plan ,  ou  la  face  ho-* 
rizontale  ,  fur  le  haut  du  Brillant. 

Les  Bizaux  font  les  côtés  fuperieurs  &  les  coins 
du  Brillant ,  qui  fe  trouvent  entre  les  bords  de  la 
table  ,  &  la  ceinture. 

La  Ceinture  efl  la  ligne  qui  environne  la  Pierre 
&  qui  efl  parallèle  à  l’horizon ,  ou  qui  détermine  la 
plus  grande  étendue  horizontale  de  la  Pierre. 

Les  Pavillons  font  les  côtés  &  les  coins  de  def- 
fous  des  Brillants ,  entre  la  ceinture  &  la  culace. 

La  Culace  efl  le  petit  plan  ou  la  petite  face  ho¬ 
rizontale  audeffous  du  Brillant. 

La  Couronne  efl  l’ouvrage  de  deffus  d’une  Rofe  * 
depuis  la  pointe  qui  efl  au  fommet  de  la  Pierre,  8t 
'comprend  toute  l’étendue  qui  efl  bornée  par  les  côtes 
horizontales. 

Les  Facettes  font  les  petites  faces  ou  les  petits 
plans  triangulaires,  qui  s’employent dans  la  taille  , 
tant  des  Rofes  que  des  Brillants.  Elles  font  de  deux 
fortes*  Les  Facettes  de  traverfe ,  &  les  Facettes  à 

•  î  1 1 

( à )  Dans  l’Ouvrage  Angîois  ,  ces  termes  font  rangés 
par  ordre  alphabétique.  Sii’on  eutfuivicet  ordre  dans  le 
François  >les  articles  ne  répondroient  plus  dans  leur  tra- 
duftion  à  ceux  de  l’Auteur  Anglois.  D'un  autre  côté ,  en 
fuivant  cet  ordre ,  cela  eut  mis  trop  de  différence  entre 
les  rapports  de  ces  articles  les  uns  avec  les  autres.  Pour 
éviter  cet  inconvénient  on  a  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de 
fùivre  l’ordre  alphabétique ,  eu  egard  à  la  brièveté  de 
cette  Table.  Et  l'on  a  pris  le  parti  de  difpofer  ces  termes 
dans  l’ordre  progreflif  qui  paroît  le  plus  propre  à  la  des¬ 
cription  des  Diamants* 


étoiles.  Les  Facettes  de  traverfe  font  divifées  en  fu-» 
perieures  &  en  inférieures.  Les  fupérieures  font  tra«* 
vaiilées  lur  la  partie  d’enbas  des  bizaux  ,  &  fe  ter-* 
minent  à  la  ceinture.  Les  inferieures  font  travaillées 
fur  les  pavillons ,  6c  fe  terminent  à  la  ceinture.  Les 
Facettes  à  étoiles  font  travaillées  fur  la  partie  d’en*» 
haut  des  bizaux  6c  fe  terminent  à  la  table. 

Les  Lozanges  font  communs  aux  Brillants  &  au% 
Rofes.  Dans  les  Brillants,  ils  font  formés  parla 
rencontre  des  facettes  de  traverfe  6c  des  facettes  à 
étoiles  ,  fur  les  bizaux,  6c dans  les  Rofes  ,  parla 
rencontre  des  facettes  fur  les  côtes  horizontales  de 
la  couronne. 

Les  Cotes  font  les  lignes  qui  diftinguent  les  diffe¬ 
rentes  parties  de  l’ouvrage  ,  tant  dans  les  Brillants 
que  dans  les  Rofes. 

Quoi  qu’on  ait  donné  dans  les  notes  l’explication 
de  la  livre  fterlin ,  6c  du  fchellin,  au  premier  endroit 
où  ces  prix  fe  font  rencontrés ,  on  penfe  cependant 
qu’il  eft  plus  utile  de  la  réunir  ici ,  avant  la  ledure 
de  l’ouvrage.  , 

La  Livre  fterlin  d’Angleterre,  nommée  en  An- 
glois  Pounà  ,  vaut  24  liv.  1 3  fols  9  den.  de  Fran¬ 
ce. 

Le  Sol  fterlin ,  ou  Scheliin  en  Angloîs  vaut  r  liv. 
4  fols  8  den.  ~  de  France. 

Et  le  Denier  fterlin  ,  ou  Pénis  en  Anglois,  vaut 
2  fols  o  den.  ~  de  France. 

Le  tout  fur  le  pied  de  50  liv.  le  marc,  argent  de 
France. 

La  Guinée  pafle  en  Angleterre  pour  24 liv.  de 
France.  Mais  à  Paris  elle  ne  vaut  que  23  liv.  quel¬ 
ques  fols  6c  quelques  deniers  félon  que  fon  poids  eft 
plus  ou  moins  fort. 


approbation : 

J’ A  Y  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  Manufcrit  intitulé  :  Traite  des  Diamants  & 
des  Perles  ,  traduit  de  V Anglais  de  David  Jefiries 
&c.  Un  Ouvrage  ou  Ton  tache  de  réduire  en  prin¬ 
cipes  un  art  qui  ne  l’avoit  pas  encore  été  ,&  qui  mé¬ 
rite  par  fon  importance  de  l'être ,  m'a  paru  digne 
de  l’impreffion.  Fait  à  Paris  ce  Novembre  1752* 
GUETTARD. 

Le  Privilège  fe  trouvera  dans  l’Ory&ologîe  ; 
Ouvrage  nouveau  de  M.  Dezallier  d’Argenville  qui 
traitera  des  Pierres ,  des  Minéraux  ,  des  Métaux  & 
autres  Fofîiles ,  6c  qui  fera  orné  à  l’ordinaire  de  très- 
belles  figures  nouvelles  au  nombre  de  28.  11  eft  ac¬ 
tuellement  fous  preffe  6c  fe  vendra  chez  les  mêmes 
Libraires.  C'eft  un  in-40.  grand  papier. 
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,  "immédiatement. 

Même  p.  1.  6.  delà  2  e.  nbtev  lif.  pour* 

P*  iv.  1.  J  •  de  la  note.  Z  en  lif".  Ton. 

<  V.  vii.  1.  4-  fcwr  lif.  tout 

P,  xii. L  I  j.ptocurerons  lif.  procureront.  • 

^  TRAITÉ  &e. 

■  '  .  ;  '  v;  x 

f» 

•P.  2  L  de  la  note,  des  auteurs,  lif.de  l’auteür 
P.  1 1.  1.  1  j.  côtés  lif.  côtes. 

.$>.  1 3. 1.  11.  lif*  fa* 

1\  n.  1.  zS.fig.  L  &.  II.  lif.  fîg  ï.&  1. 

P.  17.  lignes  14.  15.  16.  &  17.  Multipliés  . ..  Donnent .  & 
Qui.  .  .  Produifent .  .  .  lif.  multipliés .  . .  donnent .  » 
qui . . .  produifent. 

P,  41. 1«  19*  froduijijfent  lif.  produisent. 

P.  49.  1.  6.  prouver  lif.  trouver. 

V.  5 1. 1.  1.  à  5 .  Av.  /L  1  s.fch.  ce  chiffre  15»  eft  mat  formé* 
p.  65.  1.  g.  publia  lif.  a  établi, 
p.  é8.  1. 22.  »«e  lif. une. 

table  des  chiffres. 

pa^e  8  f.  dans  la  première  colonne  des  prix  par  livres  ffer^' 
lings  &  fols  ,  lig.  16.  des  chiffres  2145"  1*  ft-  2 .  fc h. 
lifez  H4T  h  ft.  2.  fch.  6.f. 

P.  90.  dans  la  derniere  col.  valeur  d’une  once  &c.lig  4. des 
chiffres,  lif.  12.  l.ft.  i.fch.  1 1  f*  -. 
troifiénae  col.  valeur  de  chaque  perle  &c.  lifez  ainfi. 
les  deux  dernieres  fradions 

P.  58.  deuxième  col.  des  poids»  Karats.  derniere  ligne  des 
chiffres ,  lifez  7  -£. 

Même  p.  derniere  coi.  des  prix  par  1.  ft.  fch.  &  f.  derniere 
ligne  des  chiffres ,  iifez  23  h  ft.  fch.  1  f.  7. 
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TRAITÉ 


DES  DIAMANTS 

E  T  P  E  S 

PERLES, 


Où  Von  propofe  des  réglés  pour  la  prêcifioü 
de  la  Taille  des  Diamants» 


CHAPITRE  R 


Introduction» 


* 

E  S  Diamants  &  les  Perles  étant  dé 
tous  les  bijoux,  ceux  de  la  plus  gran¬ 
de  importance  ,  non-feulement  pour 
l’Angleterre  „  niais  même  pour  tou- 

_ _  tes  lés  nations  du  monde  *  ils  deman- 

dent  d’autant  plus  d’égards,  qu’ils  contribuent 
beaucoup  à  la  richeffe  de  tous  pars ,  &  qu’ils  font 

A 


&  Traite  des  Diamants, 

les  principaux  ornements  des  grands  &  desperfon- 
nés  de  diflinélion  par  toute  la  terre ,  fur-tout  les 
Diamants,,  parce  qu’ils lont  plus  beaux  dt  de  plus 
grande  valeur.  11  y  a  plus  de  trente  ans  que  j’en  fais 
un  négoce  aflez  confidérable ,  &  que  je  m’occupe 
de  Part  dè  les  tailler.  Je  me  fuis  appliqué  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  ce 
temps ,  à  la  recherche  des  réglés  certaines,  pour  con¬ 
coure  la  valeur  des  uns  de  des  autres  dans  toutes 
les  circonflances  ,  quels  que  foient  leurs  poids  ou 
leurs  grandeurs ,  de  pour  apprendre  à  tailler  &  for¬ 
mer  les  Diamants  au  plus  haut  degré  de  perfection. 
Comme  je  crois  avoir  entièrement  réufîi  ,  j’ai  mis 
au  jour ,  pour  l’avantage  du  Commerce  de  pour  ce¬ 
lui  du  Public  (a  )  ,  ce  Traité,  qui  contient  des 
moyens  par  lefquels  les  curieux  pourront  parvenir 
à  une  vraie  connoifïànce  de  cette  matière ,  particu¬ 
lièrement  pour  les  Diamants ,  depuis  ceux  qui  pe- 
fent  un  karat ,  jufqu’à  ceux  qui  pefent  cent  karats. 

Les  Planches  où  font  figurées  les  grandeurs  des 
Diamants ,  de  les  Tables  où  leur  prix  e fl  calculé ,  ne 
font  pareillement  faites  que  pour  les  Diamants  de 
pour  les  Perles ,  depuis  un  jufqu’à  cent  karats  de 
poids  ;  mais  il  feroit  poffible  de  les  calculer  à  l’in¬ 
fini  ;  de  les  mêmes  réglés  fe  trouveroient  bonnes, 
quand  même  un  Diamant  peferoit  autant  que  celui 
du  Gouverneur  Pin ,  qui  a  été  acheté  par  M.  le 
Duc  d’Orléans  Régent,  pour  Sa  Majeflé  Louis  XV. 
Roi  de  F  rance,  de  qui  pefe  1 3  6  karats  ~,ou  que  trois 

(a)  Je  ne  crois  point  que  la  précaution  prife  dans  le 
ÏMfcours  préliminaire  contre  la  prévention  des  Auteurs  t 
doive  tomber  fur  la  confiance  avec  laquelle  celui-ci  s’expri¬ 
me  dans  cet  endroit,  &  quelques  lignes  plus  bas.  Tout  Au¬ 
teur  qüi  fe  produit  au  grand  jour  de  ITmpteflion,  croit  avoir 
jéufli.  Ceft  aux  teétenrs  à  décider  par  de  judicieufes 
obfeTvâtions  ,  du  fort  de  fan  Livre. 


ét  de  le v r  Taillé.  $ 

autres  dont  parle  M.  Ta vernier  dans  la  fécondé  par» 
tie  de  fon  Voyage  ,  à  la  pag.  148  de  la  Traduc¬ 
tion  Angloife  ;  favoir  ,  celui  du  Grand-Duc  dé 
Tofcane,  qui  pefe  13  9  Karats  \  $  celui  qui  eft  en^> 
core  entre  les  mains  d’un  Marchand,  qui  pefe  54 z 
Karats  ^ ,  6c  celui  du  Grand-Mogol ,  qui  pefe 
.279  Karats 

Si  ce  que  j’avance  dans  ce  Traité  fe  trouve  vrai  p 
il  fervira  à  confondre  l’idée  qu’on  a  eu  jufqu’ici  9 
qu’il  y  a  des  Diamants  6c  des  Perles  qui  font  inefti- 
niables  par  rapport  à  leur  grandeur  extraordinaire^ 
6c  qu’il  n’y  a  aucune  méthode  pour  en  connoître  la 
jufte  valeur:  la  preuve  que  je  donne  du  contraire* 
contribuera  beaucoup  à  la  perfection  de  la  taille  des 
Diamants ,  6c  à  mettre  cet  art  en  plus  grande  confia 
dérat  ion  « 


CHAPITRE  II» 

Comment  les  Diamants  font  produits, Principe 

pour  les  évaluer . 


P  A  r  les  obfervations  fuivantes  oh  compren¬ 
dra  facilement  qu’il  eft  poilible  de  donner  des 
réglés  pour  la  jute  évaluation  des  Diamants ,  félon 
leur  accroilfement  en  grandeur  6c  en  poids.  La  na¬ 
ture  ayant  produit  dans  les  fiécl-es  paffés ,  comme 
dans  celui-ci  *  un  très- grand  nombre  de  petits 
Diamants ,  6c  proportionnellement  une  plus  petite 
quantité  de  gros ,  qui  ont  également  les  mêmes 
propriétés ,  6c  qui  font  fujets  aux  mêmes  perfec¬ 
tions  ou  imperfections ,  je  trouve  que  c’eft  uil  prin¬ 
cipe  fuffifant  pour  pouvoir  donner  des  réglés  poür 
les  évaluer ,  à  proportion  dé  leurs  grandeurs  &  4# 

A  ÿ 
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leurs  poids ,  comme  il  fera  démontré  par  la  fuite  ? 

fi  l’ufàge  &  l’application  que  je  ferai  de  ces  rè¬ 
gles  ,  fe  trouvent  conformes  à  la  production  de  la 
nature ,  il  s’enfuivra  que  rien  ne  pourra  jamais  les 
abolir.  Ainfi ,  s’il  fe  trouve  quelque  Diamant  qui 
porte  plus  ou  moins  de  poids ,  que  la  nature  ne  leur 
en  donne  pour  l’ordinaire  dans  leur  production  , 
l’impofition  du  prix  qui  y  fera  mis  ,  doit  être  re¬ 
gardée  alors  comme  occafionnelle ,  &  non  comme 
]e  jyfte  prix  qu’il  doive  réellement  valoir  ,  &  l’on 
doit  s’en  accommoder  comme  telle.  C’eit  le  cas  ou 
l’on  fe  trouve  à  préfent ,  par  le  débit  extraordinai¬ 
re  que  l’on  fait  de  petits.  Diamants  ,  pour  les  pa¬ 
rures  que  l’on  employé  aujourd’hui.  Or,  comme 
le  prix  de  ces  petits  Diamants  fera  toujours  incer¬ 
tain  par  rapport  aux  changements  des  modes ,  je  ne 
m'arrêterai  point  dans  ce  Traité  fur  ceux  qui  feront 
au-deffous  au  poids  d’un  karat. 

On  peut  obferver  que  la  valeur  des  Diamants 
bruts,  depuis  deux  à  trois  karats  de  poids  ,  &  celle 
des  Diamants  polis,  du  poids  d’un  à  un  karat  &  de¬ 
mi  ,  ne  fe  rapporte  point  avec  les  régies  données 
ci-après  ;  les  prix  étant  à  préfent  au-deflous  de  ce 
qui  eft  établi  par  ces  régies  ;  ce  qui  eft  reconnu ,  de 
ce  qui  demeurera  en  cet  état ,  tant  que  le  Public  fe¬ 
ra  d’humeur  de  faire  occuper  les  places  de  tels  Dia¬ 
mants  ,  par  la  chetive  coutume  de  fertir  de  petites 
pierres  en  pelotons ,  pour  avoir  une  brillante  appa¬ 
rence  à  moins  de  frais  ;  ce  qui  fait  que  les  Diamants 
de  cette  grandeur  font  moins  eflimés  qu’ils  ne  l’é- 
toient  anciennement  ,  ôc  deviennent  à  meilleur 
compte,  quoique  la  nature  foie  toujours  la  mêms 
dans  fa  produ&ion.  Delà  il  s’enfuit  que  leur  valeur 
eft  diminuée  ;  ainfi  le  prix  de  telles  pierres  doit  être 
confderé  dans  ce  cas-là  comme  occalionnel ,  de 
mon  comme  leur  jufte  valeur. 


Et  de  leur  Taule.  £ 

Les  réglés  n’en  font  pourtant  pas  moins  juffes» 
m  moins  conformes  à  la  nature  de  ces  pierres  ; 
ainfi  l’on  peut  en  toute  fureté  les  offrir,  pour  aider 
à  parvenir  à  une  vraie  connoiffance  delà  valeur  des 
Diamants  d’un  prix  plus  élevé  que  ceux  qui  lont- 
fujecs  à  varier  de  prix  par  le  changement,  des  mo¬ 
des  dans  la  Jouaillerie. 

Le  principe  ou  la  réglé  eff,  que  Paccroiffemenc 
proportionnel  de  la  valeur  des  Diamants ,  .  eff 
comme  le  quarré  de  leur  poids ,  foit  qu’ils  loient 
bruts  ou  taillés. 

Ce  principe  ff  comprendra  mieux  par  une  ex¬ 
plication  qui  puiffe  lui  fervir  en  même  temps  de 
preuve.  Pour  cet  effet  ,  prenons  d’abord  un  Dia¬ 
mant  brut.  Il  eff  néceffaire  de  pofer  un  prix  en  gé¬ 
néral.  Suppofonsffe  de  deux  livres  fferlings  (a)  pas 
K.  Etendons  ce  prix  à  toute  efpece  ,  bonne  & 
mauvaife  9  qui  vale  cependant  la  dépenfe  de  la 
tailler. 

Joignons  un  exemple  à  cette  explication..  On 
veut  favoir  la  valeur  d’un  Diamant  brut  de  a  K.  à 
z  liv.  ff.  par  K.  La  régie  eff  de  multiplier  pre¬ 
mièrement  z  par  2,  qui  font  q,  ou  le  quarré  de 
fon  poids.  Enfuite  multipliez  4  par  z  y  cela  don¬ 
nera  S  liv.  ff.  qui  feront  U  vraie  valeur  d’un  Dia¬ 
mant  brut  de  2  K. 

Mais  pour  appliquer  cette  réglé  au  Diamant  fa- 

(a)  Deux  livres  fterlingt  valent  environ  48  livres  de 
France.  Je  prens  occafion  de  certe  Noce  pour  avertir  que 
dans  la  fuite  de  ce  Traité  Ton  ne  diftinguera  les  mots  de 
livres  fierlings  que  par  ces  lettres  abrégées  U  fl.  Sc  le  mo.c 
karat  ou  de  karaps  par  la  feule  lettre  K,  On  a  pris  ce  parti 
afin  d’éviter  la  répétition  trop  frequente  ,  maisabfolumens 
néceffaire,  des  mêmes  mots,  &  pour  abréger  rimprefllon^Ôg 
diminuer  le  volume  de  l’ouvrage. 


ë  TnÀïïé  b  es  Diamants, 

briqué,  c’eft-à-dire  taillé,  il  eft  neceffaire déco fi-« 
ïioître  la  perre  que  la  taille  occafionne  fur  fori  poids, 
8c  je  peux  affurer  comme  une  chofe  certaine ,  que  la, 
diminution  du  poids  fera  de  moitié  Par  conféquenc, 
jpour  rendre  la  réglé  de  la  même  utilité  à  l’egard  d  üii 
Diamant  taillé,  il  fera  néce (Faire  de  doubler  fon 
poids  après  la  taille  ;  par  ce  moyen  on  aura  la  valeur 
d’un  Diamant  taillé.Qn  doit  entendre  la  perte  de  fon 
poids  ,  relativement  à  la  maniéré  ordinaire  de  tail¬ 
ler  de  la  façon  la  plus  parfaite  les  Brillants  &  les 
Rofes. 

C’eft  pour  cet  effet  que  j’établis,  des  réglés  que 
l’on  peut  généralement  pratiquer  dans  toutes  les  fa¬ 
briques  (a).  Si  l’on  s’y  conforme,  elles  produiront 
des  Diamants  d’une  plus  grande  perfe&ion,  &  leur 
çonferveront  plus  de  poids  qu’aucune  méthode  em¬ 
ployée  jufqu’à  prélent. 


C’efUà  dire  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  travaille  à  la  taille  des  Diamants.  Ayant  trouvé 
dans  cette  Traduction  le  terme  d q  fabrque  employé  tres- 
fouvent  pour  lignifier  la  taille  des  Diamants  ,  comme  fa¬ 
briquer  une  pierre ,  pour  dire  la  tailler ,  8c  Diamant  fabriqué 
au  lieu  de  Diamant  taille  ,  j’ai  Iiefite  de  1  employer  ,  ^  j  ai 
crû  devoir  confulter  a  ce  fuj  t  d’habiles Artiftes  fur  cette  ma¬ 
tière.  j’ai  trouvé  les  fencimeots partagés.  Mais  ceux  qui 
m’ont  dit  que  l’une  &  l’autre  façon  de  parler  s’employoit 
également  ,  font  convenus  en  meme  temps  ,  qu’en  France 
on  difoitplus  ommunément  tailler  ,  &  la  taille  -,  au  lien 
eu  en  Angleterre  on  employait  plus  volontiers  les  termes 
de  cette  langue  qui  répondeur  à  eeuxd t  fabrique  &  de  /<*- 
hnquer.  Ainfi  j’ai  crû  pouvoir  employer  également  les  uns 
&  les  autres  Cependant  pour  me  conformer  à  l’ufage  de 
iprançe  ,  je  me  fers  plus  communément  des  mots  de  tailler 
de  la  taille  des  Diamants;  je  n’ai  employé  les  autres  que 
pour  mettre  plus  de  variété  dans  ia  traduction,  8c  ftinout 
dans  les  endroits  où  leur  répétition  devient  fréquente.  Au 
srefte  on  conçoit  par  cette  note ,  qu’on  peut  fort  bien  dire 
tenir  une  fabrique  èe  Diamants ,  pour  dire  ne  s  occuper  que 
4e  la  panière  de  les  tailler,,  &  faire  un  négoce  particulier  de 
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CHAPITRE  XII.. 


Des  Brillants  y  &  de  la  maniéré  de  te 

tailler. 

IL  faut  donner  le  premier  rang  au  Brillant  ;  êc 
je  choifis  un  Brillant  quarré  pour  fervir  de  ré¬ 
glé  fondamentale  à  la  pratique  de  la  taille.  La. 
nature  le  produit  pour  l’ordinaire  de  forme  quarree, 
de  même  qu’elle  produit  les  pierres  qui  pai 01  lient, 
de  fix  pointes,  en  plus  grande  quantité  qu’elle  n’en 
produit  d’aucune  autre  forme..  Mais  1  épaiiTeur  on 
la  fubftan.ce ,  &  la  manière  de  ménager  cette  fnb- 
ftance  ,  qui  eft  néceffaire  pour  rendre  un  Brillant 
quarré  ,  parfait  dans  fa  taille-,  font  les  memes  que 
celles  qu’il  convient  d’employer  pour  toute  autre 
forme  que  ce  (bit  ;  <3e  l’expérience  prouvera, que  tou-, 
te  autre  fubftançe  ou  epailfeur  ,  3c  toute  autre  pro¬ 
portion  donnée  à,  leur  taille ,  nuiroient  à  la  beauté- 
de  leur  forme  3c  à  la  vivacité  de  leur  luft  e,  quand 
on  viendrait  à  les  comparer  avec  ceux  qui  feroient 
conformes  aux  réglés  fuivantes. 

11  faut  préalablement  expliquer  la  forme  d'urr 
Diamant  brut  à  6  pointes  ,  pareeque  fa  figure  n’eft 
pas  ordinairement  bien  connue.  11  eft  compofé  de- 
deux  piramides  quarrées,  qui,  fe  trouvent  jointes  par 
leur  bafe ,  3c  qui  forment  un  quarré  bien  propor¬ 
tionné.  Sa  figure  entière  eft,  compofée  de  huit  faces 

cette  operation..*,  &mêtne  qu’il  n’y auroit  point  d  autre  fa¬ 
çon  de  s’exprimer  que  de  dire  une  manufatlure  de  Diamants, 
pour  dé  ligner  un  attelier  où  l’on  ne  s’emploireit  qu  a  taiU. 
1er  des  Diamants,  C’cftdç  fentimçm  des  Artiftcs  que  js; 
viens,  de  citer. 

A  ni* 
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triangulaires ,  mais  plâtres ,  qui  font  rangées  quatre 
au  deffus  &  quatre  au  deffous  de  la  bafe  ,  &  qui 
forment  deux  pointes  ,  l’une  deffus  8c  l’autre  deffous, 
qui  fç  terminent  aux  pôles  de  l’axe  ou  de  la  ligne 
qui  paffe  par  le  centre  de  la  Pierre  de  haut  en  bas. 
On  trouve  des  Pierres  qui  approchent  beaucoup  de 
cette  figure.  Pour  faire  un  Brillant  parfait  d’une 
telle  Pierre  ,  fi  elle  n’étoit  pas  exactement  configu¬ 
rée  ,  il  faut  que  l’art  y  ajoute  ce  que  la  nature  lui 
a  refufé 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire  5  c’eft  de  ré¬ 
duire  cette  partie  qui  reprefente  la  bafe  des  deux 
piramides  ,  en  un  quarré  bien  égal ,  ce  qui  forage 
ce  quon  appelle  la  Ceinture  de  la  Pierre.  Enfuiteil 
faut  travailler  depuis  le  quarré  de  la  ceinture,  ce  qui 
formera  les  deux  pointes  de  l’axe.  Si  cela  eft  bien 
executés  la  longueur  de  l’axe  de  point  en  point  fera 

du  quarré  d’un  côté  à  l’autre  côté, 
ure  d’une  telle  pierre  dans  la  plan¬ 
che  ï.  NQ.  i , 

II  faut  enfuite  former  la  Table  8c  la  Culace,8c  pour 
cet  effet  il  faut  divifer  le  bloc  en  i  8  parties  ,  de  haut 
en  bas  j  ôtez  de  la  partie  fupérieure ,  &  ~  de  k* 
partie  inférieure  ,  cela  donne  à  la  partie  fripe  rie  u- 
re  ~~  au  deffus  de  la  ceinture  qui  eft  |  delà  fubftançe 
qui  refte ,  8c  à  la  partie  inférieure  ou  côté  de  la  Cu- 
lace  ^  ou  y ,  de  forte  qu’il  ne  refte  en  profondeur 
que  1 2  parties  des  premières  1 8 ,  Ainfi  fe  forment  la 
Table  8c  la  Çulace,  qui  fe  trouveront  avoir  cette 
proportion ,  fa  voir  que  la  Culace  aura  la  cinquième 
partie  de  la  largeur  delà  Table.  Dans  cet  état  ce 
fera  un  parfait  Diamant  quarré. 

Ses  differentes  parties  font  démontrées  par  les 
lettres  a.  b .  c.  d.  e .  (  figure  a  PI.  I.  )  a.  démontre 
ce  qui  eft  communément  appellé  la  Table ,  qui  eft 
plan  horifontal  au  deffus  j  b.  1  es  Bizauxy  c<  la 


égale  à  la  largeur 
On  trouvera  la  fig 
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Ceinture  ou  la  partie  qui  montre  toute  retendue  de 
la  Pierre  ;  d.  les  Pavillons  ;  e.  la  Culace ,  qui  eil  un 
petit  plan  horifontal  au  fond  :  les  lignes  piquees 
au  deffus  de  la  Table ,  de  celles  au  deffous  de  la  Cu^ 
lace ,  montrent  ce  que  l’on  a  oté  de  la  Pierre  en  la 
taillant.  On  voit  une  figure  de  cette  Pierre  dans  la 

planche  1.  N°.  2,  ...  ~ 

Il  faut  remarquer  que  cette  façon  de  tailler  elt 

en  ufage  depuis  fort  longtemps  ;  de  que  la  taille  en 
Brillant  n’a  été  découverte  que  dans  le  dernier 
fiécle.  Ce  que  l’on  apprendra  aifément,  fi  l’on  veut 
fe  donner  la  peine  de  s’en  informer.  Mais  comme 
celan’efl:  pas  effentiel  à  mon  entreprife  (  que  je  yeux 
pourfuivre  avec  toute  la  brièveté  ,  poflible  ),  je  ne 
m’arrêterai  pas  à  un  récit  qui  n’eft  qu  hiftorique. 

Ayant  démontré  ce  qui  fait  le  fond  d’un  brillant 
de  forme  quarrée ,  il  faut ,  pour  le  rendre  parfait  , 
racourcir  chaque  coin  de  de  fa  diagonale  ;  de  alors 
les  cotés  des  coins  de  la  partie  fuperieure  doivent 
être  rabatus ,  ou  taillés  vers  le  centre  de  la  Table 
de  |  plus  en  petit  que  les  côtés  ;  de  là  partie  infé¬ 
rieure  qui  fe  termine  à  la  ceinture ,  doit  faire  moins 
des.  côtés  de  la  ceinture.  Chaque  côté  des  coins  de 
la  partie  inférieure  doit  être  rabatu  du  haut  y  pour 
répondre  à  ladite  taille  de  la  ceinture ,  de  au  fond  , 
jl  de  chaque  côté  de  la  culace.  La  figure  d’une  telle 
Pierre  fe  trouvera  repréfentee  dans  la  Planche  L 

N°.  3. 

Les  parties  de  l’ouvrage  qui  le  rendent  un  Bril¬ 
lant  complet  font  appellées  Facettes  de  Traverfe  y  de 
Facettes  à  étoile  ,  de  font  d’une  forme  triangulaire. 
Celles  qui  joignent  la  Table  font  les  Facettes  à  étoi¬ 
le  ;  de  celles  qui  tiennent  à  la  ceinture ,  font  les 
Facettes  de  traverfe.  Ces  parties  partagent  éga¬ 
lement  la  profondeur  des  côtés  fuperieurs  depuis 
}a  Table  j  ulqu’à  la  Ceinture ,  de  fe  rencontrent  dans 
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le  milieu  de  chaque  côté  de  la  Table  &  de  la  Ceintu¬ 
re  ?  comme  elles  font  aux  coins.  Ainfi  elles  forment 
des  Lozanges  réguliers  fur  chacun  des  quatre  côtés, 
de  des  coins  de  la  Pierre.  Les  Facettes  triangulaires 
qui  font  fur  la  partie  inférieure  de  la  Pierre  ,  &  qui 
feignent  la  Ceinture,  doivent  être  de  la  moitié  plus 
étendues  que  les  F acettes  de  deiïus ,  pour  répondre 
à  la  partie  du  Bizau  ;  c’eil-à-dire  dans  la  même  pro¬ 
portion  de  j2.  à  3.  La  ligure  d’un  Brillant  parfait 
fftdelfinée  dans  la  Planche  I.  N°.  4. 

Au  deflousdes  Figures  dont  je  viens  de  parler  , 
fe  trouvent  dans  la  même  planche  quatre  autres  Bril¬ 
lants  parfaits  ,  repréfentés  horizontalement  par  des 
Figures  répétées.  Ilspezent^é  K.  chacun.  La  li¬ 
gure  N®.  p.  eflun  Brillant  de  forme  quarrée  ;  celle 
du  N*.  6.  un  de  forme  ronde  ;  le  Brillant  de  la  figu¬ 
re  N Q.  7.  forme  une  Ovale  ;  celui  NT  8.  une  Poire. 
Les  ligures  qui  font  du  côté  gauche,  font  voir  les 
parties  fupérieures.  Celles  du  côté  droit  repréfen- 
tent  les  inférieures  ,  que  l’on  fuppofe  être  féparées 
à  l’endroit  de  la  Ceinture.  Elles  font  ainfi  partagées 
dans  cette  répréfentation  pour  mieux  faire  voir 
l’ouvrage  qu’il  y  a  à  les  tailler  ,  <Sc  de  quelle  façon 
il  doit  être  fait  :  ces  ligures  montrent  auffi  la  gran¬ 
deur  ,  &  l’étendue  de  ces  Pierres  ,  3c  celle  de  leurs 
Tables  3c  de  leurs  Culaces. 

Remarque .  Les  profondeurs  perpendiculaires  de 
la  Table  à  la  Cuiace  font  repréfentées  par  la  lon¬ 
gueur  des  Barres  que  l’on  voit  au  delious  de  chacu¬ 
ne  des  figures  répétées.  L’ociogone  ,  dans  le  milieu 
de  la  figure  à  gauche  N  5 .  c’elt  la  Table,  qui  eft  le 
plan  ,  ou  la  furface  horifontale  furie  haut,  &  qui 
efi  marqué  par  la  lettre  a.  Les  Facettes  triangulai¬ 
res  qui  joignent  la  Table  ,  font  les  Facettes  à  étoi¬ 
les  ,  &  font  connues  par  la  lettre  h.  Celles  qui  joi¬ 
gnent  aux  extrémités  font  les  Facettes  detraverfe-, 
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&  font  marquées  par  la  lettre  c.  Celles  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  le  milieu  des  parties  fuperieures.  & 
aux  coins  de  la  pierre  ,  forment  les  Lozanges  oÇ 
font  défignées  par  la  lettre  d.  Les  lignes  aux  extré¬ 
mités  des  deux  figures, font  la  Ceinture,  &  font  mar¬ 
quées  par  la  lettre  e.  Les  Facettes  Triangulaires  qui 
joignent  les  lignes  tracées  aux  extrémités  de  la  li¬ 
gure  à  droite  ,  font  les  Facettes  de  Traverfe  du 
delTous ,  &  font  notées  par  la  lettre/.  La  lettre  g» 
montre  les  côtés  de  la  partie  de  la  Pierre  en  deiious. 
L’oétogone  dans  le  milieu  de  la  Cuiaee,  qui  eu  mar¬ 
qué  par  la  lettre  h .  eft  un  plan  ou  face  horifontale  au 
fond  de  la  pierre.  Cette  figure  fert  d’explication  pour 
les  trois  autres.  Toutes  lignes  au  dedans  des  extré¬ 
mités  font  appellées  cotés  en  parlant  des  Diamants. 
On  trouvera  ces  figures  accompagnées  de  leur  ex¬ 
plication  .  fort  utiles  pour  donner  une  jufte  idee  d  un 
Brillant.  Dans  la  planche  VI.  eft  la  figure  d’un 
infiniment  qui  eft  très-commode  pour  examiner  les 
grandeurs  de  les  profondeurs  des  Diamants.  Il  s  ap¬ 
pelle  un  outil  à  épreuve* 


CHAPITRE  IV* 

De  la  grandeur  &  de  l’étendue  des  Brillants* 


DAns  les  planches  IL  III.  1¥.  V.  on  trou- 
veraune  lifte  de  $  5.  Brillants  quarrés,  pefants 
depuis  un  K .  jufqu’à  cent.  Ils  font  rangés  en  ordre 
progreftif  félon  leur  acc  roi  dénient  en  poids  ôe  en. 
grandeur  ;  ce  qui  fervira  d’autant  de  preuves  pour 
démontrer  les  avantages  ou  les  défauts  qui  arri¬ 
vent  fréquemment  dans  la  taille  des  Brillants.  La, 
longueur  des  barres  qui  font  au  defious  des  figures, 
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fnontfe  les  profondeurs,  c’efl-à-dire  l’épaiffeur  des 
Fierres  ;  &  les  grandeurs  des  culaces  font  démon- 
ïrées  par  les  figures  o&ogones  qui  font  au  deffous  des 
barres  ,  pour  pouvoir  plus  diftin dement  connoître 
leurs  differentes  parties.  Les  chiffres  placés  à  la  gau¬ 
che  de  chaque  figureront  leur  N®.  ceux  à  droite  fi- 
gnifient  leur  poids. 

La  raifon  pourquoi  les  grandeurs  croiffent  de  fi 
peu  ,  eft  la  crainte  que  l’on  a  que  la  trop  grande 
précipitation  ne  conduife  àun  difcernement  trop  peu 
précautionné.  Par  ce  moyen  il  léroit  plus  difficile 
d’ajufter  les  degrés  de  la  différence  de  l’une  à  l’autre 
grandeur.  Une  autre  raifon  auffi  effentielle  ,  c’efl 
que d’autres  pierres  different  des  Brillants,  dans  la 
table  ,  dans  la  ceinture ,  &  à  la  culace  ;  ce  qui  aug¬ 
mente  en  quelque  façon  la  difficulté  de  déterminer 
avec  exaditude  la  différence  des  grandeurs  ;  l’u~ 
fage  des  grandeurs  étant  pour  découvrir  les  défauts 
groffiers ,  &  pour  empêcher  la  continuation  d’une 
tnauvaife  taille  (æ)  ,  que  depuis  quelque  temps  9 
l’on  n'a  que  trop  employée, au  grand  défavantage  du 
commerce ,  ce  qui  a  beaucoup  auffi  trompé  le  pu¬ 
blic.  On  peut  dire,  fans  trop  avancer  ,  au  fujet  des 
petites  pierres  (  c  eft-à-dire  de  celles  qui  ne  pefent 
pas  un  K.  )  ,  que  dais  le  général  elles  font  fi  mal 
taillées,  que  toutes  leur  beauté  efl  entièrement  per- 
sdue  ;  qu’elles  manquent  de  leur  véritable  étendue'; 
qu’elles  prennent  un  quart  ou  même  un  tiers  moins 
«le  place  dans  une  pièce  de  jouaillerie ,  que  ne  feront 
une  pierre  bien  taillée  ;  ôc  que  par  conféquent  elles 
ne  paroilfent  pas  tant  :  &  comme  elles  contiennent 
tin  quart  plus  de  poids  que  des  pierres  bien  faites 
qui  léroientde  la  même  étendue ,  &  qu’elles  font  tail¬ 
lées  pour  un  tiers  moins,  ou  même  pour  moitié  de 
prix  que  les  bons  Brillants  ;  le  marchand  peut  les 
($)  L’AutCttî  nç  parle  ici  que  de  l’Angleterre» 
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donner  à  50.  pour  100.  de  moins,  que  celles  qui 

font  bien  faites. 

Cette  vérité  fera  démontrée  dans  la  fuite  parles 
recherches  6c  les  obfervations  que  l’on  fera. 


CHAPITRE  V. 

o 


De  V utilité  des  grandeurs  données  à  l'égaré 
des  Brillants  3  pour  eonnoître  ceux  qui 
font  mal  taillés # 

IL  eft  à  propos  de  faire  voir  ici ,  combien  cette 
mauvaife  manière  de  tailler ,  peut  avilir  les  gros 
Diamants  :  6c  qu’elle  trompe  egalement  1  acheteur 
<8t  le  vendeur.  Pour  cet  effet  ,  je  montrerai  que  les 
grandeurs  que  j’ai  déterminées  pour  la  taille  des  Bril¬ 
lants,  font  d’une  grande  utilité  pour  eonnoître  ceux 
qui  font  bien  ou  mal  formés. 

Par  exemple ,  fuppofons  2.  Pierres ,  pefant  cha¬ 
cune  6  K.  l’une  bien  faite ,  6c  l’autre  mal  faite;  la 
première  quadrera  parfaitement  avec  celle  pefanc 
de  même  6  K.  6c  dont  la  figure  eft  donnée  auNp. 
20.  planche  II.  6c  la  fécondé  peut  être  chargée  de 
fubftance  informe,  6c  parce  moyen  nepaffera  point, 
après  fa  taille ,  une  pierre  de  4  à  5*  K.  Si  quelque 
Brillant  eft  ainfi  conformé ,  on  doit  l’évaluer  félon 
qu’il  s’accordera  avec  un  de  même  étendue  en  fubl- 
tance  ,  qui  fe  trouvera  dans  la  lifte  ;  en  déduifant  ce 
qu’il  en  coûterait  pour  le  remettre  en  bon  état  ;  par- 
ceque  ,  telle  que  foit  la  fubftance  ou  le  poids  qu’il- 
porte  au  delà  de  ce  que  fon  étendue  demande  ,  cette 
abondance  détruit  dans  la  même  proportion  la  beau¬ 
té  de  fa  forme 9  fa  vivacité  ,  6c  ion  vrai  luftre.  Et. 
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l’on  peut  voir  ainfi  la  différence  que  cela  peut  caufef 
à  un  acheteur ,  qui  pourroit  être  perfüadé  de  donner 
la  valeur  d’une  pierre  bien  faite  ,  de  6  K.'  pour  une 
dont  l’étendue  ne  paffe  point  celle  d’une  pierre  de 
«4 ou  5  Kv  Par  exemple,  une  pierre  de  6  K.  par 
la  réglé  que  j’ai  établie  ci-devant ,  vaut .  .  i  8  8  liv* 

Une  de  5.  £  ç*  ©  b  b  ô 

%Jne  de  q*  «  •  •  •  •  *  •  •  I-2.B 

Ji  donc  la  différence  efl  aufîî  grande"  que  je  viens 

de  le  démontrer ,  combien  doit-elle  l’être  davan¬ 
tage  à  l’égard  des  pierres  d’un  plus  grand  poids  ? 
Et  comme  l’on  peut  âifément  connoître  cela  par 
la  même  méthode  ,  je  ne  m’arrêterai  point  à  en 
donner  d’autres  preuves. 

Puifqu*il  peut  naître  un  fi  grand  abüs  de  la  mau- 
Vaife  taille  des  Diamants ,  il  efl:  donc  évident  que 
les  grandeurs  propofées ,  font  d’une  utilité  très- 
avantageufe  pour  les  connoître.  Or  ,  comme  la 
vraie  connoiflànce  de  la  bonne  forme  des  Diamants 
feratrès-néceffaire  en  toutes  circonflances  pour  par¬ 
venir  à  leur  jufte  valeur,  il  faut  faire  quelques  re¬ 
marques  qui  apprennent  aux  Ledeurs  la  maniéré 
de  connoître  les  défauts  des  Brillants  mal  con¬ 
formés* 

A  cet  effet  ,  je  donne  pour  exemple  une  pierre 
pefant  6  K  ,  qui  n’a  que  l’étendue  d’une  qui  en  pefé 
5  ;  elle  aura  plus  ou  moins  les  défauts  fuivants* 
Elle  fera  plus  épaiffe  qu’une  pierre  de  6  K  ;  ou  bien 
fa  table  5c  fa  culace  feront  plus  grandes ,  ce  qui  la 
rendra  d’une  forme  lourde  5c  groffiere ,  parce  que 
les  côtés  feront  trop  droits  ;  ou  bien  elle  aura  trop 
d’épaiffeur  à  la  ceinture  ,  avant  que  le  petit  ou¬ 
vrage  foit  fait,  c’eft-à-dire,  les  facettes  de  traver- 
fe,  5c  les  facettes  à  étoile*  Mais  fi  cette  épaif- 
feur  eft  fuffifamment  réduite  pour  que  l’on  puiffe 
la  fertir  fans  danger  9  les  facettes  de  traverse  feront 
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exécutées  d’une  maniéré  obtufe,  ce  qui  caufera  une 
efpece  d’enflure  à  la  pierre  ;  &  après  tout  cela  elle 
peut  encore  être  trop  épaiflè  de  la  ceinture.  11  eft 
inévitable  qu’une  telle  pierre  ne  foit  privée  de  toute 
fa  vivacité,  &  que  cela  ne  lui  donne  un  air  de  lour¬ 
deur  ,  à  quoi  l’on  ne  fauroit  apporter  aucun  reme- 
de ,  fans  lui  ôter  le  poids  qu’elle  a  de  trop  ,  ce  qui 
réduira  ce  Brillant  à  5  K  ;  ainfi.  on  ne  doit  l’efti- 
mer  que  félon  ce  poids.  Et  fi  une  pierre  de  6  K.  fe 
rapporte  à  une  de  4 ,  ces  défauts  feront  fans  doute 
plus  grands ,  &  lui  porteront  plus  grand  préjudice. 
Par  conféquent,fi ,  manque  de  la  connoiflfance  que 
je  viens  de  donner  dans  ce  Chapitre ,  on  payoit  fé¬ 
lon  le  poids ,  on  acheteroit  une  chofe  difforme  au 
même  prix  qu’on  payeroit  une  pierre  qui  auroit  les 
qualités  requifes  pour  être  réputée  belle. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  méthode  ufitée  dans  la  maniéré  de 

tailler  &  d’eflimer  des  Brillants . 

\ 

AP  r  e’  s  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent,  il  eft  inutile  d’en  ajouter  da¬ 
vantage  fur  l’article  des  Brillants  qui  font  bien  con¬ 
ditionnés,  6c  de  ceux  qui  portent  trop  de  poids.  Ce 
qui  demande  à  préfent  notre  attention  ,  c’eff  de 
confidérer  la  méthode  ordinaire  de  travailler  6c 
d’eftimer  des  Brillants.  Pour  ce  qui  ed  de  la  mé¬ 
thode  employée  à  les  tailler ,  voici  ce  que  j’en  pen- 
fe.  Pour  y  réuffir  de  la  maniéré  la  plus  parfaite, 
ils  doivent  être  en  proportion  avec  ceux  qui  font 
bien  conditionnés ,  d’un  tiers  au-deffus  ,  ou  du  cô¬ 
té  de  la  table  ;  6c  de  deux  tiers  au -délions ,  ou  du 
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tôté  de  la  culace  ;  6c,  quel  que  Toit  le  diamètre  de 
leur  table ,  il  faut  que  leur  culace  en  ait  un  cin¬ 
quième.  Le  relie  de  l’ouvrage  doit  être  tait  de  la 
même  maniéré  que  dans  ceux  qui  font  bien  condi¬ 
tionnés.  Voilà  tout  ce  qu’il  ed  nécelfaire  de  remar¬ 
quer  à  l’égard  de  leur  taille.  Mais  quant  à  la  mé¬ 
thode  de  les  évaluer,  il  faut  préalablement  faire 
l’obfervation  fuivante ,  favoir,  que  de  même  qu’on 
à  donné  des  raifons  fuffifantes  pour  prouver  que  le 
trop  de  poids  fait  tort  à  la  forme  &  à  la  beauté  des 
Brillants ,  il  faut  encore  faire  voir ,  que  s’ils  ne  por¬ 
tent  point  autant  de  poids  6c  de  fubdance  qu’il  ed 
nécellaire  qu’ils  en  aient  pour  leur  perfeélion, 
leur  forme  6c  leur  beauté  feront  perdues.  En 
réfléchidant  fur  les  conféquences  qui  réfultent  de  les 
rendre  bien  minces  ou  bien  étendus ,  ce  que  l’on 
fait  fréquemment  à  un  tel  excès ,  que  l’on  ne  les 
peut  pas  mettre  en  oeuvre  ;  on  trouve  qu’il  faut  né- 
ceffairement  qu’en  ce  cas-la  l’ouvrage  ioit  trop 
plat ,  ce  qui  leur  donne  un  air  amorti  &  languif- 
lant ,  6c  leur  ôte ,  en  un  mot ,  le  ludre,  de  façon 
qu’elles  ne  méritent  que  peu  d’edime.  Cependant 
on  trouvera  qu’anciennement ,  au  lieu  d’évaluer  le 
poids  de  tels  Diamants  à  un  prix  plus  bas  pour  cet¬ 
te  raifon,  ils  n’en  étoient  au  contraire  que  plus  ef- 
timés ,  feulement  par  la  raifon  qu’ils  jettent  un 
grand  éclat.  Mais  il  faut  ajouter  que  de  telles  pier¬ 
res  font  plus  fujettes  à  être  caffées  ou  éclatées  par 
des  coups,  par  des  chutes, ou  par  d  autres  accidents, 
que  ne  le  feroient  des  pierres  bien  proportionnées. 

^  11  ed  néceffaire  d’expliquer  en  quoi  corififte  cet 
excès ,  parce  qu’il  faut  avouer  qu’il  y  a  des  pierres 
ainfi  formées  par  la  nature,  6c  qu’il  ed  impoffible, 
tel  grand  artide  qu’on  foie  ,  d’en  faire  autre  chofe 
que  des  Brillants  répandus,  c’ed-à-dire  étendus, 
fans  un  trop  grand  déchet  du  D -arnant,  Ainfi  1  on 


> 
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petit  donner  pour  régie  ,  ôc  entendre  par  le  mot 
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d’excès  j  tous  Brillants  dont  l’étendue  eft 
grande  que  celle  d’un  Brillant  bien  ..  propbrtiorin’é  j 
&  qui  pefe  le  double  ;  alors  ils  ne  doivent  être  et* 
limés  que  Félon  ce  qu’ils  peferoient  S’ils  étoieht 
bien  proportionnés.  v1  j 

Il  relie  à  montrer  de  quelle  maniéré  bn  doit 
évaluer  des  pierres  étendues;  Cette  maniéré  eft  là 
même  que  celle  des  pierres  qui  font  bien  propor¬ 
tionnées  ,  quand  d’ailleurs  elles  font  égales  entr’el- 
les  en  toute  autre  circonftance ,  'Sc  l’on  doit  ainfl 
les  évaluer  par  rapport  à  leur  grande  étendue  ;  car 
il  faut  avouer  que  cet  éminent  dégré  d’apparence 
contrebalance  le  défaut  de  luftre ,  qui  provient  dii. 
trop  peu  dé  fu  b  (lance. 

V  oila  tout  ce  que  l’on  peut  dire  eh  leur  faveur  j; 
de  la  maniéré  de  les  évaluer  P  ce  qui  montre  plus 
de  partialité  que  de  mépris  ,  furtoiit  à  l’avantagé 
des  Brillants  dé  là  plus  grande  étendue,  félon  les 
mefures  dont  j’ai  fait  mention  ;  ii  l’on  confiderë  que 
des  pierres  bien  proportionnées  Sc  d’une  bonne  fub- 
fiance  ,  ont  tous  les  avantages  que  la  nature  &  Fart 
peuvent  leur  donner. 
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JT  L  faut  obferver  que  rien  ne  peut  mieux  foutehîl 
■JL  l’eftime  que  l’on  a  pour  les  Rofes  ,  que  de  con¬ 
tinuer  à  employer  la  véritable  maniéré  de  les  tail¬ 
ler.  Aufîi  il  n’à  j aillais  été  plus  à  propos  de  Fefli- 
mer  qu’à  préfent,  pâr  rapport  ali  goût  corrompu 
qui  régné  depuis  quelque  terns  [a)  è  de  corivertü 
(à)  G’efl  toujours  de  l’Angleterre  dont  P  Auteur  pat 

B 
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des  Rofes  en  Brillants  -,  fous  prétexte  d’en  faire  îm 
bijou  plus  beau  &  de  plu's  haut  prix  ;  ce  qui  arrive 
fort  fréquemment,  au  grand  préjudice  de  leur  va¬ 
leur,  en  diminuant  lé  poids  Sc  l’étendue  qu’elles 
^voient  dans  -leur  premier  état  ;  elles  font  alors 
tnoins  judicieufement  taillées  dans  leur  nouvelle  ef- 
■pèce5  quelles  ne  l’éroient  auparavant.  Il  paroît  que 
'cela  eil  très-commun  :  car  on  voit  de  telles  pier^ 
$es ,  qui  dans  la  partie  fupérieure  n  ont  pas  leurs 
Vraies  proportions  par  rapport  à  leur  fubftançe  ;  ce 
vqui  rend  cette  partie  trop  plate ,  de  la  cable  d’une 
.grandeur  immodérée  >  ainfi  que  l’ouvrage  des  cô¬ 
tés,  ou  les  bizaux,  qui  ne  paroi flent  que  comme  une 
b  miure  étroite.  L’on  a  introduit  cette  maniéré  de 
tailler ,  pour  fauver  le  poids  6c  l’étendue  des  pier-* 
res,  qui  feroient  fans  doute  beaucoup  diminuées  fi 
ç>n  leur  donnoit  leur  jufte  proportion.  Cependant 
cette  perte  de  poids  6c  d’étendue  éfl:  abfolument 
siéceffaire  pour  rendre  de  telles  pierres  des  Brillants 
étendus  complets,  car  on  ne  faurôit  les  taillera»- 
tremento 


CHAPITRE  VUE 

De  là  àijjitulté  de  convertir  en  Brillants  l 
des  Rofes  bien  taillées • 


DR  ce  que  l’on  vient  de  dire ,  il  paroi  tra  qu’il 
n’y  a  que  des  Rofes  qui  portent  plus  de  poids 
qu’elles  ne  doivent ,  qui  foient  propres  à  faire  des 
Brillants  \  Sc  les  feules  qui  méritent  cette  méta~ 
morphofe }  font  celles  qui  ont  la  bafe  ou  la  cein¬ 
ture  trop  épaiffe^  . 

On  connaîtra  Pe^cfes  du  poids  par  les  grandeur® 

dont  on  fera  mention  cb  après, 
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f  Ceft  une  méthode  qui  n’eft  nullement  fondée 
flir  la  raifon ,  que  de  vouloir  convertir  en  Brillanc 
àme  Rofe  qui  ne  feroit  pas  conditionnée  eomnié 
bn  vient  dé  dire.  Il  femble  que  par  cette  conduite  oà 
a  delfein  de  décréditer  l’ancienne  &  grande  manie- 
ire  de  tailler  Tes  Diamants ,  pour  faire  valoir  à  fa  placé 
Une  nouvelle  maniéré  beaucoup  au-delà  de  ce  quelle 
mérite  :  car  on  verra  qu’une  Rofe  côriiplete  fera 
plus  étendue  qu’un  Brillant  complet  qui  feroit  dé 
mêmé  poids.  Il  en  feîâ  dé  même  à  proportion  à 
l'égard  des  pierres  qu’oti  appelle  étendues  ou  ordi¬ 
naires  i  or  j  comme  bn  à  montré  qué  l’âccroiiïe- 
ment  en  étendue  eft  ïlîbffcitüé  à  la  placé  de  la  pro¬ 
fondeur  dü  de  là  fubftance  dans  le  Brillant: ,  bn  doit 
dire  là  même  chofe  des  Rôles ,  pburVeü  que  leur 
étendue  hé  furpaffe  pas  les  bornes  prefcrités  dans  lé 
cas  des  Brillants  étendus: 


Et  fi  l’on  admet ,  comme  pîufieiirs  Pont  avancé ^ 
que  les  Brillants  ont  plus  de  mérite  ■  qü’elle  eu 
fera  la  conféquence  ?  Il  en  arrivera  qüe  les  Ro~ 
fes  diriiinuerbnt.de  prix,  au  grand  défavàütâge 
des  plus  nobles  &  dés  plus  anciennes  familles  qui 
bn  poffedeht  qüantité  ,  comme  étant  deS  Joÿaut 
plus  anciens  que  les  Brillants.  Mais  au  contraire^ 
qüand  les  Rofes  font  bien  faites ,  elles  ne  font  point 
du  tout  inférieures  aux  Brillants  *  toutes 
tances  bien  confidérées» 
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CHAÏITO  IX. 

la  forme  des  Rofes . 

Commençons  ce  Chapitre  par  quelques 
obfervations  fur  la  forme  des  Rofes.  11  faut 
croire  qu’elles  ont  pris  leur  nom  de  leur  figure ,  qui 
reflemble  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe 
avant  que  fes  feuilles  s’épanoui flent  ■:  car  cette  figure 
■eft  une  efpèce  de  demi-globe  ,  excepté  qu’eUe  le 
termine  en  pointe  fur  le  haut.  Elle  eft  travaillée  de 
telle  façon  ,  que  fes  facettes  couvrent  la  fur- 
face  entière  de  la  pierre  ;  &  fe  trouvant  plus  égales» 
«lies  ont  plus  de  vivacité ,  &  donnent  une  beauté  a 
la  Rofe  que  n’a  point  le  Brillant,  dont  le  luftre  ne 
'provient  que  des  angles  ou  des  facettes  qui  font  fur 
les  côtés.  Et  comme  les  angles  des  Rofes  lontplus 
grands  que  ceux  des  Brillants ,  ils  jettent  une  plus 
grande  quantité  de  rayons ,  dont  1  éclat  eft  équiva¬ 
lent  à  la  vigueur  étincelante  des  angles  plus  petits 

&  plus  nombreux  d’un  brillant. 

Après  avoir  fait  voir  la  neceuïte  de  conlerver 
la  méthode  qui  donne  le  plus  de  dignité  a  la  tail 
le  des  Rofes ,  il  faut  enfuite  démontrer  la  manié¬ 
ré  de  les  tailler.  11  eft  dabord  néceflaire  de 
dire' ce  qui  eft  requis  pour  former  une  Rofe 
parfaite.  On  trouve  qu'une  pierre  de  figure 
ronde  ou  circulaire  y  eft  la  plus  propre  ;  parceque 
fa  forme  eft  la  plus  belle  »  &  produit  plus  d’effet 
qu’aucune  autre  forme  ;  que  fes  facettes  font  pins 
énales  »  &  ont  plus  de  rapport  entr’eiles  ,  que  celles 
de  toutes  les  autres  pierres  taillées  ;  &  encore  par  la 
raifon  lui  vante  »  lavoir  que  la  même  lubftance  &  la 
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même proportion  qui  les  rend  parfaites ,  rendra  des, 
pierres  de  tonte  autre  forme  ,  aufîi  belles  qu’il  eft 
poffible  de  les  rendre.  On  verra  dans  les  Chapitres, 
fuivans  ,  quelle  eft  la  quantité  de  fubftance ,  la  juf* 
telfe  de  la  proportion,  Sc  la  meilleure  maniéré- % 
qui  conviennent  pour  tailler  parfaitement  une  Rofe- 
de  figure  circulaire. 


CHAPITRE  X, 


De  la  taille  des  RoJesa 

LA  hauteur  de  la  pierre  ,  de  là  bafe  à  la  pointe*, 
doit  être  la  moitié  de  la  largeur  du  diamètre 
de  la  bafe  delà  pierre  ;  le  diamètre  de  la  couronne 
doit  être  {  du  diamètre  de  la  bafe  ;  &  la  perpendi¬ 
culaire,  de  la  bafe  à  la  couronne ,  doit  être  {de  la 
hauteur  de  la  pierre.  Alors  les  lozanges  qui  font  fur 
toutes  les  Rofes  de  forme  circulaire  ,  feront  égale¬ 
ment  divifées  par  les  côtes  qui  forment  la  couronne^: 
les  angles  fupérieurs  ,  ou  les  facettes  ,  fe  termine*- 
ront  à  l’extrernité  delà  pointe  ;  ôç  les  inférieurs  y  à 
la  bafe  ou  ceinture. 

Dans  la  Planche  VI.  il  y  a  quatre  figures  de  Rg- 
fes ,  taillées  félon  les  réglés  dont  on  vient  de  par*^ 
1er.  La  première  eft  celle  d’une  Rofe  déformé  cir¬ 
culaire  ,  vûedecôté.  La  fécondé  eft  la  même  pier¬ 
re,  vûe  horifontalement.  La  troifiéme  repréfente 
une  Rofe  de  forme  ovale.  La  quatrième,  une  en 
forme  de  poire.  Leurs  differentes  parties  font  ex¬ 
pliquées  dans  les,figures  I.  &  IL  Dans  lafigure  I. 
a  eft  la  pointe  ;  b  la  couronne  ;  c  la  ceinture.  Les 
triangles  ,  ou*  facettes  fuperieures,  montrent  lar 
moitié  de  l’ouvrage  de  la  couronne;  &lestriam- 

. ■"  B  üj 


I 


%%  T|IàïTÊ  B  ES  Dî  AM  A  MTS  % 

gles  inférieurs  ,  la  moitié  des  cotes.  Dans  la  feeot*- 
de  figure  ,  l’interfe&ion  commune  des  fix  lignes  qui 
traverfent,  6c  qui  fe  rencontrent  dans  le  centre  de  la 
figure ,  en  eft  la  pointe  :  les  lignes  qui  forment  1  exa- 
gone  ,  &  les  triangles  qu’elles  renferment ,  compo- 
fient  la  couronne  :  les  triangles  au  dehors  de ^l’exa- 
gone  compofént  les  cotés  :  les  lignes  qui  font  àl’ex- 
tremité  de  la  figure  ,  forment  la" ceinture  de  la  pier- 
ye»  Toutes  les  lignes  dans  les  figures  qui  reprefen- 
tent  des  pierres  précieufes  ,  font  appellées  cotes , 
parlant  de  Diamants,  à  l’exception  de,  celles  qui 
parquent  lâ  ceinture.  Ces  figures  reprefentent  des 
Jlofes  de  36  K.  &  peuvent  être  utiles  à  perpétuité  9 
pour  donner  une  véritable  idée  de  leur  bonne  forme^ 
6c  de  leur  taille» 


CHAPITRE  XI, 

grandeurs,  données  pour  les  Rofes  }  & 
de  leur  utilité  'pour  découvrir  celles  qui 
font  mal  formées. 

.{  fa  ^  x  ^  *'  *•  V* 

& 

ANS  les  planches  qui  fui  vent  celles  dont  il 
efit  parlé  dans  le  Chapitre  précédent ,  6c  qui 

, _  numérotées  VIL  Vllf.  IX.  6c  X.  èft  une, 

lifte,  de  55  figurés  dé  Rafe-s  de  forme  circulaire  , 
depuis  le  poids  d’un  K.  jufqu’à  100  ,  qui  font 
autant  de  preuves  pour  montrer  le  bon  état  6c  les 
défauts  des  pierres  taillées  de  cette  forte.  Il  en  eft 
de,  leur  Utilité  comme  de  celle  des  Brillants ,  pour; 
faire  voir  quand  une  Rofe  eft  bien  ou  mal  faite.  P ar 
exemple  fuppofons  une  Kofe  de  5  K.  fi  elle  eft 
bien  faite  ,  elle  aura  la  même  étendue  que  celle  du 
i»,  de  5,  %  6c  la  grandeur  de  fa  couronna 
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quadrera  auffi  avec  la  même  figure  :  fa  hauteur-  ou 
profondeur  fera  pareillement  de  la  moitié  de-  fon; 
Diamètre ,  ou  de  fa  largeur.  Mais  fi-  cette  Rofe  eft 
mal  faite ,  oc  qu’elle  ait  trop  de  fubftance  ,  fan 
^tendue  à  la  bafe  ne  doit  point  pafifer  celle  d’uneRofe  - 
de  3  à  4  K.  Une  telle  pierre  ,  fefon  les  degrés  qui 
lui  manquent  de  fa,  grandeur,  aura  plus  ou  moins 
quelques  uns  des  . défauts  fuivans.  Ou  fa  hauteur  ? 
delà  bafe  à  la  pointe,  furpa  fiera  la  réglé  :  ou  fi  elle 
a  fa  jufte  hauteur ,  lès  cotés  ,  au  defious  de  la  cou¬ 
ronne,  pourront  être  trop  droits ,  ce  qui  fe  con- 
noîtra,  par  la  trop  grande  étendue  delà  couronne; 
d’oîlii  arrivera  que  cette  partie ,  de  la  couronne  à  la 
pointe,  fera  trop  plate:  ou  bien  la  couronne  peut 
être  placée. trop  haqte;  dansce  cas  elle  pourra  bien, 
avoir  fa  jufie  étendue ,  mais  alors  elle  fera  trop  plate- 
&  donnera  trop  de  hauteur  ou  de  profondeur  à  la 
partie  de  diefibus.:  ou  enfin  la  ceinture  peut  être  trop* 
épailfe.  Si  quelque  Rofe  eft  ainfi  faite,  elle  fera, 
fautive  dans  fa  forme,  dans  fa  vivacité ,  dedans  Ion 
luftre ,  felon  les  dégrés  d’imperfection  qu’elle  a u ra. 
Alors  l’on  ne  doit  pas.  l’eflimer  par  fon  poids,  n  Us 
feulement  autant  qu’elle  quadrera  avec  quelqu’une 
de  la  lifte  ;  de  cela  par  les  même?  raifons.qu’o.nvc 
donné  pour  les.  Brillants. 


C  H  A  PITRE  X  l R 

De  la  méthode  commune  de  tailler 
d'évaluer  les  Kojes^ 


IL  refte  à  confidérer  la  méthode  commune  < 
de  d’évaluer  des  Rofesv  Pour  cequi.efi 
%qn  j  il  cil  eiientiel  de  remarquer  ,  qu’i 
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leur  couronne  ait  une  telle  étendue  &  Toit  tellement 
placée  j,  qu’elle  ne  fait  pojnt  trop  plate ,  mais  qu’elle 
foit  proportionnée  ,  afin  d’éviter  une  divifion  iné¬ 
gale  des  lozanges  5  &  que  la  ceinture  foit  auffi  min¬ 
ce  qu’il  efl  poffible,  pour  que  l’on  puiffe  les  fertir 
aveé  fureté»  Voilà  tout  ce  qu’il  eit  néceffaire  d’ob- 
ferver  à  leur  égard»  Pour  les  évaluer  ?  il  faut  gar¬ 
der  dans  toutes  les  circonflances  les  mêmes  réglés 
employées  pour  les  Brillants. 

Remarque.  Cet  article  de  la  maniéré  ordinaire 


de  former  des  Rôles.,  eil  néceffaire  par  les  mêmes 
eaufes  que  celle  ufitée  pour  les  Brillants  ;  d’autant 
plus  que:  les  Rofes  employent  moins  de  rn^tiere  que, 
Be,  peuvent  faire  les  Brûlants» 

De  ce  qui  a  été  dit  des  Proies  x  il  paroît  évident, 
que  dans  toutes  les  circonflances  elles  méritent  au¬ 
tant  d’eflime.  &  d’égard  que  les  Brillants  ;  &  qu’elles 
ont  droit ,  poids  pour  poids  ,  à  une  égale  valeur» 
Quelques  perfonnes  parmi  nous  ,  <5c  ce  font  celles 
qui  joui  dent  de  la  plus  grande  réputation  pour  la 
connoilfance  des  Diamants ,  préfèrent  les  Rofes» 
Mais  9  quoique  ce  foit  l’opinion  de  quelques  per¬ 
fonnes'  particulières  ,  elle  ne  me  paroît  pas  plus 
fondée  que  celle  des  gens  qui  préfèrent  les  Brillants» 
Çar  il  en  réfulteroit  les  mêmes  conféquences  pour 
ceux  qui  polfedent  des  Brillants  ;  favoir  que  fi  les, 
Brillants  ét oient  plus  eltimés  que  les  Rofes ,  le  prix 
des  Rofes  diminueroit  :  &  fiau  contraire  les  Rofes 
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étpient  plusefiimées  que  les  Brillants  ,  ceux-ci  per¬ 
draient  certainement  de  leur  prix.  Mais  fi  les  Rofes 
èc  les  Brillants  font  également  eflimés  %  comme  il 
paroît  qu’ils  doivent  l’être  ,  on  fauvera  le  poids 
qu’un  changement  de.  modes,  011  de  fayon  de  tailler, 
leur  pour  roi  t  faire  perdre» 

La  chofe  quife  préfente  enfuite  a  examiner  dans 
l’ordre  des  maniérés  ,  çft  la  méthode  de  mettre  à 

prix  les-  Diamants» 

1  '  ’  '  '  '  .  * 
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CHAPITRE  XIII. 

De  ta  premiers  maniéré  d’évaluer  les  Dia¬ 
mants  taillés  ,  en  comparaison  avec  les 
Diamants  bruts  dont  on  les  a  formés. 

E  vais  donner  un  exemple  qui  fera  connoîtrela 
valeur  d’un  Diamant  taillé,felon  le  principe  éta¬ 
bli  ci-devant ,  en  iuppofant  la  valeur  des  Diamants 
bruts  à  2  1.  ft.  par  K. 

Il  faut  doubler  le  poids  d’une  telle  pierre  (  par- 
çeque  l’on  fuppofe  qu’elle  perd  la  moitié  de  fou 
poids  dans  la  taille  ).  Ainfi  nous  la  regardons  com¬ 
me  étant  dans  fa  première  forme,  &  confervant  four 
premier  poids  qui  eft  2  K.  Sç  alors  multipliant  2  par 
i  cela  fait  4,  ce  qui  eft  le  quarré  de  fon  poids  ;  erit 
fuite ,  multipliez  4  par  a  ,  cela  fait  S  L  ft  ce  qui  eft 
la  valeur  dun  Diamant  taillé,  qui  pefe  1  K.  &  ce  qui 
eft  égal  à  la  valeur  d’un  Diamant  brut  de  2.  K.  dont 
on  le  fuppofe  taillé.  Je  donne  cet  exemple  pour 
faire  voir  le  rapport  que  les  Diamants  bruts  ont  avec 
ceux  qui  font,  taillés.  Et  pour  expliquer  plus  en  dé¬ 
tail  cette  réglé  avant  que  d’en  établir  d’autres ,  il 
faut  obferver  ,  que  quoique  nous  fixions  k  2  1.  ft.  le 
prix  général  des  Diamants  bruts ,  on  doit  cepem 
dant  comprendre  qu’ils  different  en  valeur ,  félon 
leurs  differens  dégrés  de  perfe&ion. ,  &  félon  la  per¬ 
te  que  l’on  eft  obligé  de  fouffrir  deffus  pour  les  bien 
tailler.  L’on  fait  qu’il  y  en  a  qui  perdent  beaucoup 
plus  que  d’autres  ;  ce  qui  provient  de  leur  mauvaife. 
forme ,  &  des  autres  défauts  aufquels  les  Diamants 
font  fujets.  Et  ces  defauts  font  en  fi  grand  nombre- 
Sc  font  fi  difficiles  à  exprimer  ,  que  quand  môme 
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j’en  fërois  le  détail,  il  n’y  auroit  que  les  Négociants 
Sc  les  Ouvriers  les  plus  expérimentés  qui  pourraient 
le  comprendre.  Cette  confidération  ,  &  la  crainte 
de  n’être  d’aucune  utilité  au  public  fur  ce  point  là  * 
m’empêchent  d’en  dire  davantage  à  ce  fujet. 

|1  rede  encore  trois  exemples  ,  outre  celui  que  j’ai 
déjà  donné ,  pour  explique?  le  principe  d’évaluer  les 
Diamants  taillés  3  &  pour  parvenir  à  la  vraie 
connoiffance  de  leur  valeur  ;  ce  qui  pourra  fervir  en 
toutes  pccafions.  Apres  cela  j’en  donnerai  trois  au¬ 
tres  de  même  utilité ,  mais  d’une  maniéré  differente  , 
qui  tendent  cependant  au  même  but. 

Il  faut  remarquer ,  que  tous  ces  exemptes  que 
je  donnerai ,  font  fondés  fur  le  prix  de  %  I.  il.  par  K. 
pour  les  Diamants  bruts,  foi?  bons  ,  foit  mauvais  , 
comme  nous  l’avons  déjà  foit  obferver.  Ainfi.  zk  fi. 
font  feulement  le  prix  des  pierres  d’une  moyenne 
qualité,  fl  eft  bonde  fereifouyenir  auffi  ,  que  nous 
fuppofons  perdre  la  moitié  du  poids  de  la  pierre  dans 
la  fabrique  :  &  comme  l’on  peut  fe  méprendre  dans 
le  calcul  de  quelques^  Diamants  particuliers ,  félon 
les  méthodes  que  je  vais  prefcrire  ,  on  doit  faire  at¬ 
tention  que  les  prix  des  Diamants  depuis  le  poids 
d’un  K.  jufqu’à  ioo  dans  le  mêmedégréde.bonté, 
fon  t  contenus  dans  les  planches  X I .  X 1 1 .  X 1 1 1 .  X I V. 
XV.  <5c  XVI.  qui  prouveront  foie  calcul  que  l’on 
aura  fait  efl  jufoe.  Il  faut  favoir  encore  ,  que  la  dé- 
penle  de.  la  taille  %’efl  pas  comprife  dans  tous  les, 
exemples  que  je  donnerai  fur  çe  fujet  :  j’en  expli- 
querai  les  raifons  dans  la  fuite. 

Çes  obfervations  faites ,  voyons  préfentement  ces 
trois  exemples  que  nous  ajoutons  pour  expliquer  la 
première  méthode  d’évaluer  les  DiamaptS;  taillés* 
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PREMIER  EXEMPLE; 

Pour  trouver  la  valeur  d’une  pierre  de  5  K.  il  faut 
en  doubler  le  poids ,  par  rapport  à  la  fuppofition, 
que  nous  faifons  de  la  perte  de  la  moitié  de  fon  poids 
par  le  travail  :  ce  doublement  remettra  la  pierre  à 
l’égalité  de  fon  poids  naturel ,  qui  fera  10  K.  Alors 
multipliez  10  par  10  ,  qui  donne  le  quarré  de  fon 
poids,  &  qui  fait  igo  K.  Enfin  multipliez  100, 
par  2 1.  fl.  le  produit  fera  200 1.  fl.  ce  qui  eft  la  va» 
leur  d’une  pierre  taillée  pefant  y  K.&le  prix  de  ce 
même  Diamant ,  s’il  étoit  brut* 

Preuve* 

10  K. 

Multipliés  par  ioL.St. 

1  1  ~  "** 

Donnent  .  .  J  00 

Qui  étant  auffi  multipliés  par  2  L.  St. 

Produifent.  .  200  L.  St. 

*  w  11  1 

SECOND  EXEMPLE. 

Pour  trouver  la  valeur  d’une  pierre  pefant  J  K. 
a.  doublez  en  le  poids  comme  dans  l’exemple  pre¬ 
cedent  ,  cela  vous  donnera  1  o  Multipliez  enfuite 
ce  poids  par  4, pour  le  réduire  en  quarts  ,  ou  grains* 
vous  aurez  4,1  ,que  vous  multiplierez  encore  par  41 , 
qui  vous  rendront  1681  ;  ce  qui  fera  le  quarré  de 
fen poids ,  en  feiziémes.  Ainfi  divifez  1681  par  16, 
cela  produira  le  nombre  de  K.  de  fon  poids ,  qui 
fera  de  ioy  K.  Ce  qui  étant  multiplié  par  2 
h  fl.  rendra  la  fomme  totale  de210l.fi».  2.  fchêi-* 

\  y  .  .1  -t. 
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lings  (a)  &  6  fols  :  ce  qui  eft  la  valeur  de  la  pierre, 

foit  brute,  foit  taillée, 

. . .  *‘\  f  *■  • .  .  -  *  » 
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TROISIEME  EXEMPL  E, 

Pour  trouver  la  valeur  d’une  pierre  de  5  K.  for* 
poids  étant  doublé ,  comme  à  l’ordinaire ,  rendra 
10  K.  7.  Reduifez  ce  poids  en  grains ,  en  lemuîti- 
pliantpar  4  cela  produira  42  :  alors  multipliez  4^ 
par  42,  cela  fait  1764,  qui  efh  le  quarré  de  fon  poids 
en  feiziemes ,  qui  étant  divifés  par  t  6  ,  deviennent 
des  karats.  Si  le  trouvent  aunombre  de  1 10  K. 

(a)  Un  Schilling  vaut  11  fols  d’Angleterre  ,  qui  valent: 
a4fols  de  France.  Dans  la  fuite  on  ne  trouvera  ce  mot  em¬ 
ployé  dans  cet  Ouvrage  qu’en  abrégé  par  ces  (impies  lettres. 
febnSc  celui  de  fois,  feulement  exprimé  par  U  lettre  s.  ouf 


«t  de  leur  Taille.  zj 

que  vous  multiplierez  par  z  î.  qui  vous  rendront 
pour  Comme  totale  22Q 1.  10  fch.  qui  font  la  valeur 
de  la  pierre  fait  brute  fait  taillée. 

P  »  Er  U  V  E. 

I  O  «  a  <3  "J 
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CHAPITRE  XIV. 


De  la  fécondé  maniéré  d* évaluer  les  Diamants 
'  taillés  y  par  rapport  aux  Diamants  bruis 
dont  on  les  fuppofe  taillés. 

PREMIER  EXEMPLE,  (a) 

P  O  u  r  trouver  Ici  valeur  d’un  Diamant  pefant  5  K* 
il  faut ,  ainfi  que  dans  les  exemples  précédenrs  v 
doubler  le  poids  ,  ce  qui  fait  10  K.  Et  comme  un 
Diamant  brut  eit  évalué  à  2  1.  fl.  par  K.  chaque  K. 
félon  cette  fécondé  méthode,  monte  à  dix  fois  autant* 
de  forte  que  chaque  K.  doit  valoir  20  l.  fl.  Ainfi 
multipliez  10  K*  par  20»  1.  IL  le  produit  fera  200 

(a>)  On  avoE  mis  ici  une  Note  fur  les  calculs  de  ce 
Chapitre  ,  &  du  précédent.  On  avoir  cru  trouver  dt  l’er¬ 
reur  dans  ces  calculs,  en  les  vérifiant,  mais  depuis  on  a 
découvert  que  l’on  s’étoic  trompé,  &  que  ceux  de  1  Au« 
leur  font  de  la  plus  exaéte  précifion,  En  conféquence  9  cetce 
note  étant  devenue  inutile  ,  on- l’a  fup primée. 

Au  .i.oyen  de  quoi  la  note  qui  eft  '  lacée  ci-après  au 
bas  de  la  pa^  o  *8.  n’eft  plus  d’aucun  ufage  pareille¬ 
ment. 

Et  par  la  même  raifon  l’alinéa  commençant  par  cesmotss 
Mais  un  point  frès  cjfentiet  Sec.  page  xio  du  Difcours  préli¬ 
minaire  5  devient  nul. 


kr  TDS  LÈUTl  TÀILLfe.  # 
ft.  ce  qui  eft  la  valeur  de  la  pierre  ,  foit  brute  ^ 
foit  taillée. 

pRE  U  V  £'. 

A  •  ■* 

y  s 

i  o  ©  •  ô  •  ïd«> 
imultipliés  paî.  •  20 

■Somme  totale.'.  100  1.  ft. 


SECOND  EXEMPLE. 

■  ^  '  ■  .»  è  »  > 

.  'J 

Si  l’on  veut  favoir  la  valeur  d’unè  pierre  de  5 
le  poids  étant  doublé  donnera  ioK.j.  Alors 
calculez  le  poids  de  la  maniéré  precedente ,  vous 
trouverez  que  chaque  K.  vaut  20  1.  il.  iofch.  Il 
faut  premièrement  multiplier  1  o  k.  20 1.  fl:-,  qui 
font  200  k  fl:,  multipliez  enfuite  10  k.  par  xofeh. 
cela  fait  100  fch.  ou  5  l.ft.-j  après  cela  ajoutez  la 
valeur  d’un  quart  de  K.  à  raifon  de  20 1.  ft.  îo  fch. 
par  K.  cela  fait  5  1.  ft.  2  fch.  6  s.  Enfin  ajoutez 
ces  trois  fômmes  enfembïe  ;  le  total  fera  ito  1.  fl. 
z  fch.  6  f.  qui  eft  la  valeur  d’une  pierre  ,  foit  brute* 
foit  taillée. 

Preuve. 

10  K 

multipliés  par.  1  ;  20  1.  ft. 

donnent.  4  *  200  1.  ft*  4 

to  K.  multipliés  par  10  fch.  .  ^ 

donnent.  .  .  5 1.  it» 

îa  valeur  cTun  quart  de  IC. 

à 20  1. ft.  10  fch.  éft  .  »  5  2  b 

Somme  totale.  .  2 10  l.ft.  2  fch.  6f. 


Ü^RÂIÏE  Djsî  Dia  MANTS  'P 

TROISIEME  EXEMPLE. 

Otl  veut  fa  voir  la  valeur  d’uné  pierre  de  p  K.  h 
le  poids  doublé  fait  ioK.i  comptez  le  poids  com¬ 
me  dans  les  deux  derniers  exemples  ,  &  vous  trou- 
verez  que  cette  pierre  ci  vautjzi  1.  ft;  par  K.  Multi¬ 
pliez  io  K.  par  ai  1®  ft.  cela  fait  210  1  ft.  ajoutez 
enfuite  la  valeur  du  demi  k.  cela  fait  10  1.  ft.  iofch. 
Joignez  enfin  ces  deux  fommes  enfemble ,  le  total 
fera  220 1.  ft.  j  o  fch.  ce  qui  eftla  valeur  de  la  pierre* 
foit  brute ,  foit  taillée. 

P  R  E  V  V  E* 

.  î  -  10  k 

multipliés  par.  *  21 


font,  a  10 

k  valeur  de  £  carat.  j  o  i  o 


Somme  totale,  aao  1.  ft.  10  fcll 

■ 

.té  penfe  que  les  exemples  que  je  viens  de  don¬ 
ner  des  deux  manières  d’évalüef  les  Diamants  tail¬ 
les  y  en  meme  tems  que  les  Diamants  bruts  dont 
ces  Diamants  font  taillés ,  tiennent  lieu  d’explica¬ 
tion  fuffifante  du  principe  d’évaluer  ces  deux  fortes 
de  Diamants ,  &  fervent  de  preuves  que  ces  réglés 
font  fondées  fur  la  raifon 
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CH  AHTRE  XV. 

De  la  maniéré  d'évaluer  les  Diamants  taillés  $ 
fans  avoir  égard  aux  Diamants  bruts „ 


AYant  donné  des  exemples  des  deux  différent 
tes  maniérés  pour  parvenir  à  conrioîtrela.va- 
leur  des  Diamants  taillés ,  ainfi  que  celle  des  Dia¬ 
mants  bruts  9  dont  ils  font  taillés  ;  je  vais  préfen- 
temeftt  donner  trois  exemples  d’autant  de  Diamants 
taillés  ,  du  même  poids  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  dans  les  Chapitres  précédens,  pour  ap¬ 
prendre  comment  on  peut  connoître  leur  jufte  va¬ 
leur  ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  Diamants  bruts. 
Et  comme  cette  dernière  méthode  paroît  être  plus 
courte ,  elle  eft  plus  aifée  à  comprendre ,  &  par 
conféquent  on  pourra  toujours  remployer  dans  telle 
loccafion  que  ce  foit. 

Il  faut  fe  fervir  du  même  prix  dont  nous  nous 
fommes  déjà  fervi  pour  les  Diamants  taillés.  Com¬ 
me  un  Diamant  brut  éft  éftimé  2  1.  ft.  par  K.  &  qu’un 
Diamant  taillé,  pefant  1  K.  efteftimé  8  1.  ft.  ainft 
pour  trouver  lâ  valeur  d’une  pierre  qui  a  le  même 
dég  ré  de  bonté, quel  que  foit  le  nombre  dé  K .  qu’elle 
contienne ,  chaque  K.  doit  être  eftimé  8  1.  ft.  3c 
quel  que  foit  le  montant  de  la  fomme  ,  il  faut  qu’il 
foit  multiplié  par  le  poids  du  Diamant.  Eh  Voici 
un  exemple* 

PREMIER  EXEMPLE. 

Pour  trouver  la  valeur  d’un  Diamant  de  y  K. 
comptez  chaque  K.  à  8  L  ft0  alors  multipliez  5  par 


ôÿij-y 
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1.  fl,  &  le  produit  fera  40  1.  fl.  Ainfi  chaque  K, 
vaudra  40  1.  fl.  Enfuite  multipliez  5  par  40  ;  le  pro¬ 
duit  fera  200 1.  fl.  qui  efl  la  valeur  du  Diamant. 

Preuve» 

5  K. 

multipliés  par  .  40  1»  fl* 


fomme  totale  »  200  1.  fl. 


SECOND  EXEMPLE. 

Suppofons  une  pierre  de  5  K  .  f ,  à  raifon  de  8 
I.  fl.  par  K.  multipliez  5  par  8, cela  fait  40;  ajoutez 
|  de  8  1.  fl.  qui  efl  1  1.  fl.  Ainli  la  valeur  de  cha¬ 
que  K.  de  cette  pierre,  fera  de  41  1.  fl.  Multipliez 
alors  y  par  41  vous  aurez  205  1.  fl.  ajoutez  enfuite 
!  de  41  1.  fl.  qui  efl  5  L  fl.  2  fch.  6  f,  ces  deux 
fommes  étant  additionnées  enfemble  donneront  le 
total  210  L  fl.  2  fch  6  f.  de  ce  fera  la  valeur  du  Dia* 
mant. 

Preuve. 

5*  R 

multipliés  par  41 


Font  *  .  .  205 

ajoutez  |  de  41  h  fl.  .  5  £  S 


fomme  totale  210  1.  fl.  2  fch.  6f. 


ST  DÉ  1SUIL  TaIIÏÎ; 

TROISIEME  EXEMPLE. 

Pour  une  pierre  de  ;  K.  i  chaque  K.  vaut  42  1.  &; 
multiplies  5  par  42,  cela  fait  .  2 10 1.  fl. 

ajoutez  le  quart  de  42  1.  ft.  .  j0  icifch. 


fûmme  totale 


£20 1.  IL  10  fch. 


CHAPITRE  X  Y  II 

Des  plus  hauts  &  des  plus  bas  prix  dei 
Diamants  bruis  &  des  **  ‘  **  "  “  ’  “ 


’Ai  fait  Voir  les  deux  differentes  maniérés  qifbri 
_  emploie  pour  trouver  la  valeur  des  Diamants^ 
foit  bruts,  foit  polis  ,  que  je  fuppofe  être  d’uni 
bonté  médiocre)  c’eft-àdire  ordinaire.  Dans  ü 
première  maniéré  K  je  les  âi  eftimès  k  à.  1.  ft.  par  K, 
&  dans  la  fécondé  à  8  l.ft.MaiS  comme  les  Diamants" 
foit  bruts  ,  foit  polis  9  portent  quelque  fois  des  prix 
plus  hauts  ou  plus  bas ,  il  fefie  à  montrer  de  com¬ 
bien  ils  peuvent  augmenter  ou  diminuer  de  valeur. 

Je  parlerai  premièrement  des  Diamants  bruts ^ 
&  je  füppoferai  trois  prix,  (avoir  i.  2e  &  3  19  ft! 
Le  prix  moyen  étant  2  l  ft.  il  en  refulte  que  leé 
meilleurs  Diamants  furpafîent  eri  prix  les  moyens 
autant  que  ceux  qui  font  au  dejfous  diminuent  de 
prix;  cela  fait  une  différence  de  |d  pour  idd  dé 
chaque  côté  ;  &  pa'r  conféquent  les  Diamants  de  la 
moindre  qualité  n’diit  qu’}  du  prix  de  la  valeur  des 
Diamants  les  plus  finâ. 

le  vais  tâcher  de  prduvér  qüe  Ici  deux  prix 

Cil 


Tj&AITï'-DË^  Dîamant s, 
tïêmes  proviennent  naturellement  du  prix  moyen  ; 
&nour  eet  effet  je  veux  premièrement  montrer , 
qu’un  Diamant  brut  qui  ne  vaut  pas  i  1.  ff.  par 
K.  ne  mérite -pas  la  taille  ;  parceqüe  tous  ceux 
qui  font  au  deffous  de  ce  prix ,  ont,  furement  quel¬ 
que  uns**  ou  peutêtre  tous  les  défauts  fuivants  ; 
favoir  d’être  cendreux  ,  ou  tachés  ,  ou  boueux , 
ou  pailleux  ,  ou  veineux ,  ou  raboteux  ,  ou  mal 
conformes  9  ou  d’une  mauvaife  couleur  j  ce  qui  Ieui 
ôte  par  conféquent  toute  leur  valeur  :  car  malgré 
tout  ce  que  l’art  peut  faire ,  il  ne  fauroit  leur  don¬ 
ner  aucun  luffre  ;  ainfi  ils  ne  méritent  pas  le  nom 
de  joyaux. 

11  eff  néceffaire  de  remarquer  ,  que  de  telles 
pierres  feront  utiles  pour  tailler  <3c  former  les  an¬ 
tres  ,  &  que  par  cette  raifon  elles  fe  vendront  au~ 
tant  pour  être  employées  à  cet  ufage,  que  d  autres 
perfonnes  les  acheteroient  pour  les  tailler  :  car  la 
üépenfe  du  travail  feroit  la  même  pour  ces  pierres 
là ,  que  fi  elles  etoient  de  la  meilleur  qualité  ,  ôc 
quelles  fuffent  bien  formées  :  aulieu  que  quand  elles 
font  mal  conformées ,  cela  ne  peut  qu’ajouter  à  leurs 
défauts  ;  ôc  la  perte  qui  fe  fera  en  ce  cas  là  par  la 
taille ,  fera  beaucoup  plus  confidérable  qu’il  n’ar- 
riveroit  dans  les  pierres  d’une  bonne  forme ,  parce^ 
qu’on  eff  oblige  d’oter  le  plus  qu’on  peut  de  les  de¬ 
fauts.  Il  eflvrai  que  quand  une  pierre  ainfi  fautive 
fe  rencontre  d’une  groffeur  extraordinaire ,  elle  peut 
mériter  d’être  taillée  9  parceqüe  la  groffeur  pour¬ 
ra  la  faire  prévaloir  ,  en  ce  qu’il  ne  s’en  trouve  que 
fort  rarement  de  fi  groffe.  Mais  ,  maigre  cet  avan¬ 
tage  ,  elle  ne  pourra  pas  fervir  d’ornement  ;  &  une 
telle  pierre  ne  doit  être  effimée  qu’au  deffous  de  4. 1. 
û.  par  K.  ou  félon  que  le  vendeur  ôc  l’acheteur 
tomberont  d’accord. 

Comme  il  eff  clair  par  ce  que  je  viens  cle  dire  , 
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qu’aucun  Diamant  brut  ne  doit  être  travaille  s’il  ne- 
vaut  i  1.  ft.  par  K.  il  faut  donc  que  ce  foit  le  plus  bas 
prix  de  ceux  des  Diamants  bruts  qui  méritent  d’être 
taillés  ;  5c  ce  prix  étant,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  re¬ 
marqué  ,  la  moitié  de  la  valeur  du  prix  moyen  ou* 
des  Diamants  de  moyenne  qualité,il  s’enfuit  qu’efti- 
mant  lesDiamants  les  plus  parfaits  autant  au  deftuss 
ils  valent  3  1.  11.  par  K. 

Cela  montre ,  que  les  plus  mauvais  Diamants 
taillés  valent  4  1.  ft.  le  K.  5c  les  plus  beaux , 
12 1.  ft.  le  K.  En  voilà,  je  crois,  fuffifamment  pour 
donner  lieu  à  un  examen,  5c  pour  lèrvir  d’occupa¬ 
tion  au  Jugement ,  5c  à  la  fpéculation.  Si  la.  valeur 
des  Diamants  bruts  vient  à  hauifer  ou  à  bailler,  le 
prix  moyen  fera  toujours  celui  auquel  on  aura  efti- 
mé  les  bons  5c  les  mauvais  mêlés  enfemble  :  5c  au¬ 
tant  qu’il  y  aura  de  différence  de  prix  entre  les  Dia¬ 
mants  de  moyenne  qualité  5c  ceux  de  la  moindre, la 
même  différence  doit  fe  trouver  entre  les  Diamants, 
de  moyenne  qualité  5c  ceux  de  la  première.  Ainft 
l’on  doit  comprendre  la  valeur  de  tous  Diamants  en¬ 
tre  les  deux,  prix,  extrêmes. 


CHAPITRE  XVII. 

Remarques  fur  les  Diamants  du  BrefiL 

C’Est  du  défaut  de  connoiffance  de  ce  que  je 
viens  d’établir  dans  le  Chapitre  précédent ,  5c 
de  la  régie  dévaluer  les  Diamants ,  qu’eft  venue  la 
grande  différence  des  opinions  des  Jouailliers  au  ft>- 
|et  de  leur  jufte  valeur.  Je  ne  m’arrêterai  pas  au 
détail  des  mauvais  effets  que  cette  différence  a  caufés; 

Cuj 


Traite  des  Diamants* 
on  ne  les  a  que  trpp  fenfiblement  éprouvés  [a)  :  je 
Sie  parlerai  que  de  ce  qui  efl  arrivé  dans  les  tems 
précédents. 

;  £n  l’année  1733  les  Diamants  bruts  ne  valoient 
pas  20  fch.  le  K.  Dans  l’année  173  5  ^  n  en  valoient 
pas  30  ,  &  dans  l’année .  1742  ils  ne  furpaffoient 
point  encore  ce  même  prix.  Gela  fe  prouve  fans  ré¬ 
pliqué  par  Kétat  des  ventes  publiques  quife  font  faites 
dans  ces  années  la.  Je  m’en  fuis  réfervé  des  catalo¬ 
gues  ,  fur  lefquels  j.’ai  fait  quelques  remarques  ,  de 
|e  ferai  toujours  prêt  à  les  montrer  dans  l’pccafion» 
Je  les  ai  confervés  avec  d’autant  plus  de  foin ,  que 
je  me  fuis  imaginé  qu’on  n’en  verra  jamais  de  pareils; 
<Sc  la  raifon  pourquoi  j’en  parle  ,  eft  que  j  ai  deffeiiî 
défaire  voir,  que  fi  les  marchands  avoient  mieux 
connu  la  valeur  des  Diamants ,  oc  la  caUie  reelle 
d’une  telle  abondance ,  1  on  n  auroit  pas  vu  une  fi 
grande  confiernation  parmi  eux.  Gai  ilyenavoit 
plufieurs  ,  &  même  des  plus  gros  négocions  de 
Londres ,  qui  croyoient  que  les  Diamants  alloient 
devenir  aufîi  communs  que  les  Cailloux  tranfpa=> 
rents  &  ils  étoient  fi  fort  aveuglés  par  cette  opi- 
mon/ que  la  plupart  refufoient  d’acheter  des  Dia¬ 
mants  à  quelque  prix  que  ce  fût.  ^  . 

'  Ceux  qui  rifquoient  d’en  acheter,  n  croient;  guère 
que  des  perfonnes  dont  les  affaires  étoient  en  très 
mauvais  état  ;  ce  qui  faifoit  que  les  marchands  de 
Lifbonne ,  craignant  qu’on  ne  leur  renvoyât  leurs 
Diamants ,  ne  fe  foucioient  point  d’en  vendre  9 
étant  obligés  de  faire  crédit  à  des  perfonnes  non 
folyables ,  &  même  de  les  donner  au  prix  que  cette; 

forte  de  pratique  le  demandoit, 

"  Un  des  plus  gros  marchands  Portugais ,  avec 
qui  je  oegociüis  dans,  ce  tems  là ,  &  de  qui  j  achetai 

(a)  il  fous  fs  rappcller  que  l’Auteur  ne  parie  que  de 
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■pne  certaine  quantité  de  Diamants ,  montant  à  750 
L  il.  me  dit  que  dans  le  mois  de  Janvier  1734,  faute 
de  pratiques  folyabl.es  ,  il  avoit  été  obligé  de  faire 
crédit  de  plufieurs  100  1.  U.  à  des  perfonnes  à  qui 
dans  un  autre  tems  il  n’auroit  pas  confié  5: 1  .'fl.  6e 
que  tous  les  autres  marchands  avoient  été  obligés 
d*en  faire  autant  ;  ce  qui  fut  cau.fe  qu’ils  en  ren¬ 
voyèrent  de  grandes  quantités  à  Lifbonne  ,  ne  pou¬ 
vant  même  trouver  allez  de  çette  forte  deçhalants. 


pour  les  acheter. 

Çe  même  Marchand  ayant  obfervé  que  j’écois, 
plus,  exadi  que  d’autres  à  pefer  les  plus  greffes  pier¬ 
res  qu’il  m’avoit  vendues ,  m’en  demanda  la  raifom 
Je  lui  dis,  que.  quiconque  ne  favoit  pas  évaluer 
des  Diamants  félon  leur  poids,  quelque  connoif-. 
fance  qu’il  eût  d’un  Diamant  brut ,  ne  pou  voit  dé-, 
çider  de  la  valeur  d’aucune  pierre.  Sur  quoi  il  ré¬ 
pondit,  que  fi  j’ayois  ce  fecret ,  il  me  ferait  pofîi- 
ble  de  gagner  tout  ce  que  je  voudrais.  Je  lui  ré¬ 
pliquai  ,  que  cela  ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité  , 
tant  que  mon,  fecret  ne  feroit  pas  public  ,  6c  que 
l’on  ne  feroit*  pas  convaincu  do  la  juftefîc  de  mon 
principe.  A  quoi  il  me  répartit ,  qu’il  croyoit  que 
cette  çonnoiflànce  feroit  fort  utile  au  Public  ,  6c  me 
demanda  fi  je  n’étois  pas  dans  le  défié i n  de  lui  en  fai¬ 
re  part.  Je  disque  c’étoit  bien  mon  intention,  quand 
f’en  trouverais  une  occafion  plus  favorable,  lui  re- 
préfentant  que  cela  ne  feroit  pas  à  propos  alors , 
puifque  le  Public  ,  6c  même  les.  Négocians  en  Dia¬ 
mants  ,  cmignoient  que  les  mines  du  Bréfil  n’en 
fourniffent  des  quantités  inépuifables  ,  6c  que  le 
monde  n’en  voulût  plus  acheter,  puifque  les  Joiiail- 
liers  eux-mêmes  commençoient  àjes  déprifer. 

Comme  cela  eff  arrivé  ainfi ,  6c  que  les  chofes 
font  encore  à  peu- près  . de  même  à  cet  égard ,  il  eft 
à  propos  d’uxaminer.  ?  files  mines  du  Bréfil  ont 
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féellemept  produit  des  Diamants  ;  ou  fi  ceux  qui 
font  venus  dp  ce  païs-là  ?  n’étoient  pas  des  Diamants 
açquispar  le  commerce. 

Ayant  paffé  plufieurs  années  dans  l’incertitude , 
voulant  m’en  éclaircir  à  fond ,  je  n’ai  laiffé  écha- 
per  aucune  oçcafion  de  m’en  informer.  Je  vais  faire 
au  Leéfeurun  récit  de  ce  que  j’en  ai  appris. 

En  l’année  17 34,  j’eus  l’honneur  d’être  connu 
d’un  Gentilhomme  qui  avoit  été  Gouverneur  du 
fort  S.  George  quelques  années  auparavant.  Il  me 
dit,  aufujet  des  mines  du  Bréfil ,  qu’il  ne  croyoit 
pas  un  mot  de  çe  que  l’on  en  difoit ,  6c  me  donna 
pour  raifon ,  que  quand  il  était  au  fort  S.  George  9 
on  lui  avoit  alluré  ,  que  les  habitans  du  Bréfil 
avoient  depuis  longtems  un  commerce  fecret  avec 
les  Indiens  de  Goa  pour  les  Diamants  ;  6c  qu’il  fa- 
voit  très  bien  qu’ils  en  avoient  une  grande  quanti¬ 
té  ,  mais  qu’ils  n’étoient  pas  beaux ,  parce  qu’ils  les 
achetoient  à  bon  marché.  11  me  dit  de  plus  ,  que 
quelque  quantité  qu’ils  puflent  ep  envoyer ,  cela  ne 
lui  oteroit  pas  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  ceux 
qui  lui  apartenoient  2  6ç  qu’il  ne  rabattroit  rien  du 
prix  que  les  Indiens  les  lui  avoient  efiimés  ,  ajoutant 
que  cette  nation  s’entendoit  ep  perfeéfion  à  évaluer 
Jes  Diamants.  Il  a  toujours  perfifié  dans  la  même 
réfolution  julqu’à  fa  mort ,  qui  n’efi;  arrivée  que  de¬ 
puis  quelques  années.  Un  peu  avant  fa  mort  il  ven¬ 
dit  une  partie  de  fes  Diamants  au  prix  qu’il  en  vou- 
loit.  Il  me  dit ,  que  fi  les  Indiens  avoient  envoyé 
des  Diamants  à  Lifbonne  ,  çe  n’étoit  point  de  leur 
bon  gré  ,  mais  par  nécefpté  ,  étant  obligés  de  le¬ 
ver  une  grolfe  fomme  pour  payer  les  arrérages 
qu’ils  dévoient  au  Roi  de  Portugal.  D’autres  per- 
fonnes  depuis  m’ont  affuré  la  même  chofe. 

On  dit  aufii  que  le  feu  Roi  ayant  appris  qu’ils 
dévoient  beaucoup  à  leurs  correfpopdams  en  Ru- 
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rope  les  obligea  d’en  envoyer  fuffifamment  pour 
les  payer.  Sitôt  que  ces  Diamants  furent  arrives  3 
Lilbonne  le  Roi  ordonna  qu’ils  fuffent  Vendus 
publiquement,  afin  d’avoir  plutôt  de  l’argent  pour 
payer  les  marchands.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont 
cru  que  le  Roi  en  avoit  agi  de  la  forte  pour  fe 
venger  de  fes  fujets  du  Brelil ,  parce  qu’il*  avoient 
ufé  de  mauvaife  foi  à  fon  égard  &  envers  les  mar^ 
chands  Européens ,  attendu  qu’ils  auroient  pu  en¬ 
voyer  ces  Diamants  bien  plutôt.  ^ 

Une  autre  circonflance  qui  m’étoit  prefqu’echa- 
pée  de  la  mémoire ,  c’eft  que  plufieurs  perfonnes 
d’une  probité  reconnue ,  6c  qui  étoient  au  fort  S. 
George  quand  arriva  la  nouvelle  que  les  mines  du 
Brefil  avoient  fourni  à  l’Europe  une  grande  quan« 
tité  de  Diamants  à  très  grand  marché,  m’ont  allu¬ 
ré  que  les  Indiens  n’en  firent  que  rire  ,  &  dirent 
que  cela  ne  les  obligeroit  pas  à  diminuer  de  leur 

prix.  .  ,  . 

Il  paroit  par  ce  récit,  que  ces  Diamants  etoient 

le  produit  du  commerce  de  Portugal ,  6c  non  pas 
celui  des  mines  du  Brefil  :  car  il  n’efi:  pas  croyable 
qu’aucun  Prince  eût  fait  vendre  le  produit  de  fes 
propres  mines  d’une  manière  fi  défavantageufe, telle 
quantité  qu’elles  en  eulfent  produite  ;  au  contraire  9 
il  auroit  empêché  qu’on  n’en  envoyât  une  abondan¬ 
ce  capable  de  diminuer  leur  valeur  ,  ce  que  les  In¬ 
diens  ont  très  grand  foin  d’éviter. 

S’il  étoit  vrai  que  les  mines  du  Brefil  produhit- 
fent  des  Diamants  en  fi  grande  abondance  ,  il  fau- 
droit  certainement  qu’on  les  trouvât  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  6c  moins  de  dépenfe  que  dans  les 
Indes  ;  6c  par  eonféquent  le  Roi  de  Portugal  fe- 
toit  le  plus  riche  prince  de  l’Europe.  Ce  feroit  une 
occupation  nouvelle  pour  fes  fujets  du  Brefil  ;  6c 
fon  commerce  en  feroit  d’autant  plus  conlidérable  y 
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que  les  Anglois  le  préfereroient  à  celui  des  Indes, 
pù  ils  font  obligés  de  payer  les  Diamants  en  or 
non  monnoyé.  Or  eft-il  croyable,  qu’un  Prince 
fage  e$t  fi  peu  d’égard  pour  un  don  de  la  providen¬ 
ce  fi  eftimé  par  les  peuples  de  l’Orient  ?  Ainfi  il 
fmt  croire  que  ce  Prince  étoit  bien  convaincu  que 
ces  Diamants  étoient  les  effets  du  commerce ,  <% 
non  pas  le  produit  de  fes  mines.  Cela  étant ,  on  ne 
peut  que  donner  des  éloges  à  fa  conduite  ,  d’avoir 
obligé  les  Indiens  de  remplir  leur  devoir  à  fon 
égard  &  envers  leurs  correfpondancs  ,  fachant  très 
bien  que  ces  Diamants  ne  leur  ferviroient  de  rien , 
tant  qu’ils  les  garderoient.  D’ailleurs  le  commerce 
des  Diamants  avoit  été  défendu  par  le  feu  Roi 
voilà  pourquoi  ils  ont  fait  accroire  que  ces  Diamants 
étoient  réellement  du  Brefil  ^  &  pour  le  perfuader 
encore  mieux,  ils  ont  fouffert  qije  l’on  fît  courir  le 
bruit  qu’ils  étoient  non  feulement  inferieurs,  à  ceux 
des  Indes ,  mais,  encore  d’une  nature  différente. 

A  cette  occafion,  je  puis  affurer  (d’après  quel¬ 
ques  obfervations  critiques  que  j’ai  faites  à  loifir  fur 
ces  deux  qualités  de  Pierres  que  j'ai  été  à  portée  de 
bien  examiner  depuis  le  temps  que  j’en  taille ,  & 
par  l’étendue  du  commerce  que  j’en  fais  ) ,  que  l’on. 
U’a  jamais  trouvé  aucune  différence  entre  les  Dia¬ 
mants  des  Indes  <3c  ceux  que  l’on  dit  être  dix 
Brefil.  On  a  même  remarqué  qu’il  y  a  eu  des  an¬ 
nées  que  le  Brefil  en  a  fourni  d?auffi  beaux  qu’il  en 
foit  jamais  venu  des  Indes ,  &  que  les  petits  Dia¬ 
mants  du  Brefil  le  font  vendus  tout  aufli  cher  que 
les  petitsDiamants  venus  desIndes.D’unautrecôtéil 
faut  obferver,que  depuis  quelque  temps  on  n’entend 
prefque  plus  parler  des  Diamants  du  Brefil,  fi  ce 
n’eft  pour  apprendre  que  les  envois  qui  en  viennent , 
diminuent  tous  les  ans  ,  nonobftant  que  leur  prix 
foit  augmenté  au  triple  de  ce  qu’ils  valaient,  il  y  a 
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quelques  années.  Les  négociants  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  fur  les  caufes  de  cette  diminution ,  &  je  ne 
m’arrêterai  pas  à  rapporter  les  differentes  opinions 
qu’ils  ont  là-deffus.  Mais  je  ne  doute  nullement, 
que  fi  les  Brefiliens  envoient  fi  peu  de  Diamants  , 
cela  ne  vienne  de  ce  qu’ils  n’en  ont  pas  davantage* 
Delà  il  s’enfuit  que  leur  commères  a  été  interrom¬ 
pu,  &  qu’ils  n’ont  plus  les  mêmes  moyens  de  les 
acquérir.  Àinfi  il  faut  croire ,  que  la  quantité  qu’ils 
en  fourni ffpiept  autrefois  à  l’Ëurope  ,  étoit  le  pro¬ 
duit  du  commerce  de  l’or  du  Brefil  %  que  les  mi¬ 
nes  produifent  en  très  grande  abondance  ;  &  dans, 
ce  fens  là  on  peut  dire  avec  raifon,  que  les  Dia¬ 
mants  qu’ils  nous  ont  envoyés ,  étoient  le  produit 
des  mines  du  BfefiL  Si  l’on  a  défendu  cette  forte 
d’échange ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  attendre  d  en 
recevoir  la  même  quantité*  quoiqu’il  en  puiffe  tou¬ 
jours  venir ,  plus  ou  moins ,  félon  qu’ils  auront  les 
occafions  d’en  acheter.  C’étoit  par  cette.  raifon , 
qu’avant  cette  abondance  on  ne  leur  avoit  point 
encore  donné  le  nom  de  Diamants  du  Brefil  >  êci 
qu’on  les  envoyoit  très  fecretement  ;  &  il  eft  a 
croire  que  ce  commerce  continuera  toujours  de 
même,  pareeque  les  Diamants  font  des  effets  fa¬ 
ciles  à  tranfporter ,  8c  qu’on  pourra  toujours  les  faire 
paffer, malgré  les  défenles  expreffes  du  Roi  de  1  or- 
tugal.  A  l’égard  de  fa  raifon  de  politique  pour 
vouloir  arrêter  ce  trafic  ;  comme  cela  ne  me  regar¬ 
de  point ,  je  ne  veux  point  l’approfondir. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour  montres 
le  peu  d’apparence  qu’il  y  a  que  les  mines  du  Bre¬ 
fil  ayent  fourni  tous  les  Diamants  qu  on  leur  attri¬ 
bue  depuis  quelques  années  ,  on  remarquera  une 
eirconftance  dont  j’ai  parlé,  8c  qui  mérite  une  at¬ 
tention  toute  particulière  ;  c’efi:  pourquoi  je  vais  y 
revenir  une  fécondé  lois.  J’ai  dit  ?  que  quoique  ics 
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Indiens  Ment  fort  bien  à  quel  vil  prix  on  vendoît 
en  Europe  les  Diamants  du  Brefil  dans  les  années 
que  j’ai  précédemment  nommées ,  ils  ont  toujours 
fbutenu  leur  prix  ;  ce  qui  prouve  très  clairement  9 
que  c’étoient  eux  qui  les  avoient  vendus  aux  habi- 
tans  du  Brefil.  Cela  fert  aufîl  à  expliquer  la  caufe 
des  rifées  qu’ils  firent  au  fujet  de  l’abondance  des 
Diamants  du  Brefil  ,  de  pourquoi  ils  dirent  que 
cela  ne  leur  feroit  pas  diminuer  leur  prix. 

Cette  conduite  mérite  furement  les  plus  grands 
applaudiffements.  Car,  s’ils  eufTent fuivi  l’exemple 
des  marchands  du  Brefil ,  ce  riche  commerce  au- 
roit  été  réduit  à  rien ,  ou  du  moins  à  très  peu  de 
chofe  •  &  on  ne  fauroit  exprimer  les  mauvais  effets 
que  cela  auroit  produit.  L’honneur  d’avoir  pro¬ 
venu  un  tel  malheur  9  n’appartient  certainement 
qu'aux  Indiens. 

Il  efl  véritablement  de  la  plus  grande  utilité 
pour  le  public,  de  maintenir ,  autant  qu’il  efl  pof- 
lible ,  le  prix  de  ces  Bijoux  d’une  manière  invaria¬ 
ble.  La  conduite  pafîee  des  Indiens  nous  fait  voir 
qu’ils  en  font  bien  convaincus ,  mais  il  y  a  encore 
d’autres  preuves  à  en  donner. 

Des  perfonnes  ,  dont  la  bonne  foi  a  fôuvent  été 
mife  à  l’épreuve  ,  affurent ,  que  quand  les  Indiens 
s’apperçoivent  qu’on  ne  s’empreffe  pas  beaucoup  à 
acheter  leurs  Diamants ,  ils  les  retirent  aufîitôt  ;  & 
telle  abondance  qu’ils  puiffent  en  avoir ,  ce  n’eft 
point  pour  eux  un  motif  de  changer  leur  prix  :  ce 
qui  fait  voir  qu’ils  n’ont  aucuns  concurrens  ni  ri¬ 
vaux  à  craindre  dans  ce  commerce  ;  de  il  n’y  a  au¬ 
cun  lieu  d’en  douter  fur  ce  que  nous  avons  déjà, 
remarqué  :  mais  leur  manière  de  commercer  avec 
nous ,  paroît  en  être  encore  une  plus  forte  preuve  ; 
la  voici. 

Ils  s’informent  d’abord  de  quelles  fortes  de  mar«* 
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ciiandifes  on  a  le  plus  de  befoin  ;  enfuite  ils  les  mon¬ 
trent  ,  6c  y  mettent  le  prix  qu’ils  veulent ,  6c  jamais 
ils  n’en  diminuent  t  car  ils  croyent  être  les  feuls  ju¬ 
ges  de  cette  valeur  ;  &  il  eft  vrai  que  perfonne  n£ 
peut  le  leur  dilputer.  On  fait  qu’ils  nous  envoyant 
leurs  Diamants  ,  proprement  empaquetés  dans  de 
la  mouffeline,  6c  fcellés  du  cachet  de  celui  qui  les 
a  vendus.  On  les  acheté  ordinairement  avant  que 
d’ouvrir  les  paquets ,  parcequ’on  fuppofe  que  ces 
paquets  contiennent  la  valeur  de  ce  qu’ils  ont  coû¬ 
té  6c  l’acheteur  donne  au  marchand  un  profit  rai- 
fonnable.  Ces  Diamants  ainfi  acquis ,  l’acheteur 
ouvre  le  paquet ,  les  fépare,  6c  met  le  prix  à  cha¬ 
cun  ,  félon  que  fon  jugement  6c  fa  connoilTance  le 
diri  ge ,  fe  faifant  auflî  fur  le  tout  un  profit  félon  fa 
conscience.  Après  une  telle  conduite  dans  ce  né¬ 
goce  ,  je  laide  aux  perfonnes  qui  voudront  bien  fe 
donner  la  peine  d’y  réfléchir ,  à  confiderer,  s  il  y  a 
quelqu’un  en  état  de  mettre  le  prix  fur  des  Pier¬ 
res  différentes  en  grandeur  6c  en  beauté ,  fans  avoir 
une  règle  fure  pour  diriger  fon  jugement.  Quant  à 
ce  qui  regarde  leurs  differentes  qualités  ,  1  examen^ 
aidé  de  la  connoiffance  que  l’on  peut  avoir 
acquife  par  la  taille  des  Diamants ,  doit  êtie  le  feul 
guide.  Mais  il  effc  queftion  de  favoir  s’il  y  a  quel¬ 
que  perfonne  qui  puifle  juger  de  la  valeur  d  une 
Pierre  par  fa  grandeur.  Il  paroit  que  les  négociants 
de  l’Europe  penfentque  les  Indiens  ont  quelque  rè¬ 
gle  pour  cela.,  puifqu’ils  ont  une  fi  grande  con¬ 
fiance  en  ces  peuples  ;  6c  je  crois  que  quand  nos  né¬ 
gociants  auront  acquis  une  bonne  méthode  pour 
e Aimer  les  Diamants  ,  ils  trouveront  que  les  In¬ 
diens  ont  toujours  eftimé  leurs  gros  Diamants  d« 
même  valeur  y  foit  que  l’on  en  ait  eu  affaire  ou  non. 
Cela  étant ,  ne  peut-on  pas  dire  que  les  Dia¬ 
mants  font  des  chofes  aufii  fiables  que  l’or  6c  l’ar* 
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gent  ?  Et  quoique  l’on  ne  puiffe  pas  parvenir  à  cori- 
noître  leur  valeur  avec  autant  d’exaétitude  qu’oit 
connoît  celle  de  l’or  Sc  de  l’àrgent  par  Peffai  >  ce¬ 
pendant  l’examen  nous  la  fera  connoitre  d’üne  ma¬ 
niéré  auffi  précife  à  l’égard  dés  Diamants  qu’à  l’é¬ 
gard  de  l’or.  Mais  i  tel  profit  qu’on  en  reti¬ 
re  ,  on  11e  pourra  jamais  fixer  la  valeur  des  Dia¬ 
mants  en  Europe ,  li  l’on  n’abandonne  pas  la  faufTe 
Idée  que  l’on  a ,  que  les  mines  du  Brefil  en  four- 
niffent.  Je  laide  au  public  à  juger  de  quelle  utilité 
il  ed  d’être  bien  indruit  de  cette  vérité. 

Quoique  l’on  remarque  que  les  Diamants  ont  eri 
tout  temps  à  peu  près  la  même  valeur  dans, l’Inde  $ 
il  ed  impoffible  cependant  que  leur  prix  foit  tou- 
fours  le  même  dans  les  autres  parties  du  monde,  Sc 
cela  à  caufe  de  différentes  circondances;  La  princi¬ 
pale  caufe  qui  fait  varier  le  prix  des  Diamants  Sc 
dès  autres  Bijoux  ,  n’ed  autre  que  la  diverfité  des 
fentimens  dés  Joüailliers  à  l’égard  de  leur  jude 
valeur.  Mais  l’exemple  extraordinaire  que  l’on  a 
vu  pendant  les  dernieres  guerres  d’Allemagne ,  eii 
fera  une  preuve  incontedable ,  puifque  l’ori  a  viî 
dans  les  Gazettes  publiques,  qu’on  ëtoit  obligé  de 
donner  les  Pierres  précieufes  pour  les  deux  tiers  ^ 
ou  même  pour  les  trois  quarts  moins  du  prix  qu’el¬ 
les  fe  vendent  ordinairement.  Il  ed  vrai  que  l’avari¬ 
ce  des  acheteurs  pouvoir  ÿ  contribuer  en  quelque 
forte.  Mais  cela  prouve- t’il  la  valeur  intrinfeque 
des  Bijoux  ?  Et  ne  doit-il  pas  au  contraire  détour¬ 
ner  beaucoup  les  perfonnes  de  didin&ion  d’en  ache¬ 
ter  ?  N  bd- il  donc  pas  fort  à  propos  de  rendre  leur 
prix  aufîi  invariable  que  peut  le  permettre  la  na¬ 
ture  de  ces  Bijoux,  puifque  les  gens  de  qualité 
en  ont  toujours  amaffé  ,  non  feulement  pour  leut 
ornement  perfonnel ,  mais  aufîi  comme  un  tréfof 
iblidepour  leur  fervir  en  cas  de  befoin  ?  Et  nous  fa- 
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vbns  très  bien, qu’il  y  a  dans  l’Europe  des  Diamants 
bruts ,  auffi  bien  que  des  polis  *  qui  n’ont  été  ache* 
tés  que  par  cette  feule  railon. 

Si  cela  eft,  rien  ne  peut  encourager  davantage 
ces  perfonaes  à  en  acheter ,  que  de  rendre  leur  va¬ 
leur  plus  fixe.  Et  comme  cela  ne  peut  fë  faire 
fans  être  au  fait  de  la  maniéré  de  les  apprécier  avec 
juftefle  ,  la  méthode  fuivante  eft  le  feul  moyen  dé 
parvenir  à  cette  connoiffaricei 

11  faut  abfolument  eftimer  lès  gros  Diamants 
félon  la  réglé  que  j’ai  déjà  donnée ,  par  le  prix  d’une 
pierre  d’un  K.  qui  foit  femblable  en  toutes  chofes 
à  la  pierre  dont  on  veut  favoir  la  valeur  :  car  de  la 
même  maniéré  que  l’on  eftime  une  pierre  d’un  K. 
il  faut  eflimer  une  plus  greffe  qui  foie  de  la  même 
bonté ,  de  tel  poids  qu’elle  foit. 

Pour  preuve  de  cette  vérité ,  on  obferveraque  les 
Jouailliers  qui  ont  eu  le  plus  de  connoifiance  &  d’ex¬ 
périence  >  ont  toujours  eftimé  les  Diamants  félon 
cette  réglé ,  &  cela  par  un  fonds  de  jugement  na¬ 
turel.  Et  comme  les  plus  jeunes  &  les  moins  ex¬ 
périmentés  ont  furement  befoin  dé  quelques  fecours 
dans  une  affaire  d’une  fi  grande  importance  9  cetté 
règle  fervira  à  les  mettre  dans  le  bon  chemin.  Pa £ 
ce  moyen,  la  valeur  des  Diamants  fera  univerfelle» 
ment  connue  d’une  maniéré  très  fimple. 

Il  fuffit  d’être  inflruit  de  la  valeur  d’une  pierre 
d’un  K.  &  les  perfonnes  d’un  bon  jugement  ne  peu¬ 
vent  s’y  tromper,  foit  que  la  pierre  Ibitbonne ,  mé¬ 
diocre  ,  ou  mauvaife  i  ainfion  peut, croire  que  leurs 
fentiments  s’accorderont  pour  une  pierre  d’un  K.  de 
telle  qualité  qu’elle  foit ,  <Sc  qu’ils  rouleront  depuis 
cinq  jufqu’à  dix  pour  cent. 
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CHAPITRE  XVII  î. 

9 

De  la  Table  du  prix  des  Diamants . 

ON  trouvera  dans  les  planches  XI.  XII.  XIIL 
XIV.  XV.  &  XVI.  une  table  qui  contient  les 
prix  des  Diamants  dont  le  poids  feroit  depuis  i  K. 
jufqu’à  ioo.  Elle  efl  formée  fur  la  réglé  de  leur 
évaluation  félon  le  quarré  de  leur  poids ,  en  fuppo- 
fant  que  le  prix  des  Diamants  bruts,  bons  ou  mau¬ 
vais  ,  compris  enfemble  ,  eft  de  a  1.  fl.  le  K.  l’un 
'portant  l’autre.  Ainfi  2. 1.  fl.  doivent  être  regardées 
comme  le  prix  moyen  ;  ce  que  l’on  trouvera  fort 
utile  pour  éviter  la  peine  de  calculer  le  prix  de  cha¬ 
que  pierre  félon  la  règle.  Et  fi  Ton  trouve  quelque 
pierre  qui  diffère  plus  ou  moins  de  ce  prix  moyen, 
il  faut  ajouter  ou  diminuer  à  proportion  pour  100 
félon  que  l’on  jugera  à  propos  faut  remarquer 
que  la  table  ne  va  point  jufqu’à  des  feiziemes  parties, 
Sc  cela  pour  éviter  de  faire  un  fi  long  calcul  ;  mais 
on  pourra  y  fuppléer  en  ajoutant  deux  prix  égaux, 
dont  on  prendra  enfuite  la  moitié ,  ce  qui  donnera 
le  poids  d’entre  deux.  Le  premier  article  dans  la 
table  efl  une  pierre  d’un  K.  qui  vaut  8  1.  fl.  Pour 
trouver  ce  prix  par  la  règle ,  il  faut  multiplier  2  par 
2  qui  font  4,1e  quarré  de  fon  poids  :  alors  multipliez 
/par  .2, cela  fait  8,  &  c’eflle  prix  d’un  K.  11  fautfe 
jouvenir  que  tous  les  prix  contenus  dans  la  table  , 
font  les  prix  moyens ,  &  que  la  moitié  du  poids  efl 
perdue  dans  la  taille ,  ce  qui  efl  la  caufe  de  la  pre~ 

(a)  Iln’eff:  peut  être  pas  inutile  de  revoir  au  fujetdes 
calculs  employés  dans  ce  Chapitre  ,  la  note  placce  ci  de® 
7ant  entre  les  ChapitresXlll.  &  XXY. 
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rnïere  multiplication  par  2.  Mais  comme  cette 
méthode  efl  plus  pénible  à  l’égard  des  pierres  donc 
le  poids  furpalîè  la  précifion  d’un  K»  on  trouvera 
la  table  plus  commode. 

Par  exemple ,  füppofant  une  pierre  de  7  K.  |«j 
nous  allons  prouver  fa  valeur  par  les  deux  méthodes* 
Commençons  par  la  première  méthode;elle  efl:  telle* 
11  faut  doubler  7  K.  ce  qui  fait  I  j  K.  Enfuite  il 
faut  les  multiplier  par  4  pour  les  réduire  en  grains;c£ 
qui  fait  6  3  .Alors  multipliez  6  3  par  6  3  ?vous  aurez  en 
total  3969  ;  cequifaitiequarrédefonpoidsen  fei- 
ziémes.  Diviféz  39  69  par  recela  fait  248  K.  ce 
qur étant  multiplié  par  2  LA,  fait  496  h  fl.  2  fch.  6  £ 

V oici  la  fécondé  méthode .  Premièrement  il  faut 
voir  ce  que  vaut  un  Diamant  de 7  K.  |  par  K.  on 
trouvera  qu’il  vaut  63  1.  fl.  enfuite  multipliez  7  pac 
6  3,  qui  donnent  441  1.  fl,  puis  ajoutez  la  |  partie  de 
6 3  l.ft.  qui  efl  5  5. 1.  fl.  2,.  fch.  6  f.  additionnez  les 
deux  femmes  enfemble ,  elles  font  496  h  fl.  2  fch, 
6  f.  Âinfi  le  total  revient  au  même,  &  s’accorde  avec 
le  prix  d’une  pierre  de  même  poids  dans  la  table. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer* 
qu’on  ne  parle  point  ici  de  la  dépenfe  qui  efl  nécef- 
faire  pour  la  taille  de  chaque  pierre.  Si  je  n’en  aï 
point  fait  mention  jufqu’à  préfent ,  c’eft  parceque  les 
differentes  grandeurs  des  pierres ,  leurs  diff^fens 
poids ,  &  leurs  differentes  fubftancês  ,  demandent 
des  prix  différons  pour  les  tailler.  Ces  circonftànces 
font  caufe  que  l’on  ne  peut  les  mettre  dans  la  table; 
c’eff  pourquoi  leurs  prix  font  contenus  dans  quatre 
tables  féparément  à  la  fin  dé  ce  traité.  Là  premier^ 
table  contient  ie  prix  des  Brillants  bien  proportion¬ 
nés  :  en  voici  l’explication.  La  première  colonne  efl 
l’accroiffement  de  poids  de  de  grandeur ,  commen¬ 
çant  par  une  pierre  d’un  K.  6c  allant  en  augmentant 
jufqu’à  ioo  K. Les  5  premiers  articles  n’augmentent 
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qued’tmK.  chacun;  &  les  fui  vans  augmentent  dê 
cinq  K.  chacun^  La  fécondé  colonne  contient  le 
prix  du  travail  „  félon  leur  accroiffement  en  poids , 
a  ràifon  d’une  1.  il.  le  K.  Je  fais  une  augmentation 
de  5  K.  pour  afareger*parceque  les  prix  des  poids  in¬ 
termédiaires  ne  font  pas  allez  considérables  en  com- 
pâraifon  de  l’accroiffement  de  la  valeur  de  telles 
pierres.  L’explication  de  la  première  table  fervira 
pour  les  trois  autres. 

La  fécondé  table  montre  le  prix  que  l’on  donne 
pour  tailler  l'es  Brillants  étendus  ,  &  qui  e£t  mis  à 
1 1.  ft.  y  feh,  par  K.  En  voici  la  raifon.Toutes  pierres 
étendues  demandent  plus  de  foin  que  celles  qui  font 
bien  proportionnées ,  &  par  conféquent  ne  fe  tra¬ 
vaillent  pas  fi  vite.  La  troifiéme  &  quatrième  ta¬ 
bles  font  calculées  pour  les  prix  des  Rofes  travail¬ 
lées  ;  &  comme  les  Rofes  fe  taillent  beaucoup  plus 
aifément  que  les  Brillants,  le  prix  efb  d’un  quart 
moins ,  comme  on  verra  dans  la  troilieme  table , 
qui  regarde  les  Rofes  bien  proportionnées,  La  qua^- 
triéme  table  fert  pour  les  Rofes  étendues.  Leur  prix 
efl  le  même  que  celui  des  Brillants  bien  propor¬ 
tionnés,  &  cela  par  les  mêmes  rai fons  que  nous 
avons  déjà  données  en  parlant  des  Brillants  éten¬ 
dus.  Remarquer,  furtout ,  que  pour  les  pierres  tail¬ 
lées  il  faut  doubler  le  prix  dans  les  tables ,  parce; 
que  la  moitié  du  poids  efl  perdue  dans  la  taille* 

Si  je  n’avois  pas  fait  mention  des  dépenfès  diffe  - 
rentes  pour  la  taille  des  Diamants  3  on  trouverait 
que  cela  manquerait  à  la  connoiffance  de  l’évalua¬ 
tion  de  chaque  pierre  :  mais  ces  tables  y  fupplée- 
font.  Je  vais  donner  un  exemple  d’un  Brillant  bien 
proportionné ,  pour  en  montrer  l’utilité.  Par  exem¬ 
ple  ,  ftippofons  que  l’on  veuille  favoir  la  valeur 
d’un  Diamant- de  y  K. }  d’un  prix  moyen  :  le  Dia¬ 
mant  feul  ,  fans  le  travail  *  vaut  496  1.  fh  a  fch.  6  L 
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îi  faut  compter  la  dépenfe  du  travail  à  5  1.  ft.  1  f 
fclu  par  K.  ce  qui  monte  à  26  1.  fl.  14  fch.  ^f.  |  j 
cette  dépenfe  étant  ajoutée,  Mendia  fournie  cotait 
de  5 22 1.  fh  16  fch.  loi. 

je  me  flatte,  que  par  les  fecoùrs  contemis  dani 
ce  Livre ,  tous  ceux  qui  connoiflent  bien  les  Dia¬ 
mants  ,  de  qui  en  favènt  le  prix  courant ,  feront  1 
l’avenir  toujours  d’accord.  11  refte  à  montrer  les 
perfedions  de  les  iniperfedions  qui  font  naturelles 
aux  Diamants; 


Chapitre  xii; 

Des  perfefôions  &  des  împerfeBîons  qêi 
font  naturelles  aux  Diamants  j  & 
de  Veau  des  Diamants» 


O  1  c  1  les  qualités  qui  dïftirigüéîit 
beaux  Diamants.  Ils  doivent  reflemBlef  à  une 
goutte  d’eau  de  roche  parfaitement  claire  ;  de  fi  une 
telle  pierre  eft  d’une  formé  régulière  \  de  qu’elle 
îi’ait  ni  taches  $  ni  paillés  $  hi  veines  *  ni  autres 
défauts  de  cette  forte  j  elle  formera  uii  Diamant 
qui  aura  le  plus  beau  luflre  *  de  qui  pourra  êtré 
regardé  comme  le  plus  parfait; 

Si  l’ori  en  trouve  qui  foient  teints  de  jâuhe  ,  de 
bleu ,  de  verd ,  ou  de  rouge  j  &  fi  la  teinture  eit 
un  peu  foncée  (  ce  qui  ne  le  rencontre  que  très  ra^ 
rement  ) ,  ils  auront  le  rang  d’enfuite.  Mais  fi  là 
teinture  efl;  pâle ,  elle  rend  là  valeur  de  tels  Dia^ 
mants  audeflbüs  de  la  précédente. 

Il  y  a  aufli  d’àutrês  couleurs  plus  cbmpbféeé  | 
telles  que  le  brun  de  le  fbmbre;  La  prémieré  dé¬ 
cès  deux  couleurs  reflemblé  à  Un  fiacre  c-lJ' 
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brun ,  &  Paiftre  à  Un  gris  de  fer.  Si  quelque  Dia¬ 
mant  a  les  défauts  dont  nous  venons  de  parler ,  ils 
lai  oteront  le  luftre  &  le  prix.  Il  faut  remarquer  que 
ce  que  l’on  appelle  la  première  eau  d’un  Diamant , 
veut  dire  la  plus  grande  pureté  &  perfection  de  la 
couleur ,  qui  doit  être ,  comme  nous  1  avons  déjà 
dit,  aufli  claire  qu’une  goûte  d’eau  de  roche.  Quand 
on  parle  d’un  Diamant  qui  manque  plus  ou  moins 
de  cette  perfection ,  on  s’exprime  en  difant  qu’il 
^eft  de  la  fécondé  ou  de  la  troifiéme  eau ,  otc.  jul- 
qu’à  ce  que  l’on  puiffe  l’appeller  une  pierre  colo¬ 
rée.  Je  crois  qu’il  eft  inutile  de  parler  d’un  Dia¬ 
mant  mal  coloré ,  ou  qui  a  d’autres  défauts ,  parce 
qu’il  eftifnpoffible  d’en  faire  fentir  tous  les  degres  : 
cela  ne  peut  s’apprendre  que  par  habitude. 


CHAPITRE  XX. 


•  DeJa  valeur  des  Diamants  au  dejjus  de  celle 
de  toute  autre  Pierre . 

LE  s  Diamants  ont  toujours  ete  regardes  com¬ 
me  les  premiers  de  tous  les  Bijoux  par  rap¬ 
port  à  leurs  qualités  Spécifiques  ,  qui  cependant 
demeurent  cachées  ,  fi  l’on  n’y  ajoute  pas  1  art  oc 
Eadreffe.  Il  eft  certain  que  par  eux-mëmes  ils  n  ont 
pas  tant  de  beauté  ou  de  lullre  que  bien  d’autres 
pierres  :  mais  quand  ils  font  judicieufement  tail¬ 
lés  ils  jettent  un  éclat  qui  furpafle  tout  autre  ; 
c’eft  pourquoi  ils  demandent  la  plus  grande  preci- 
fion  dans  le  travail  de  leur  taille  ;  c’eft  le  feul 
moyen  de  les  rendre  toujours  eftimables  ,  &  de 
les  foutenir  dans  leur  valeur.  En  fuivant  cet  avis  , 
tous  ceux  qui  ont  des  Diamants  ,  feront  allures 
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d’avoir  un  bien  folide.  Au  contraire,  fi  leur  beau¬ 
té  n’eft  pas  bien  mife  en  évidence  par  le  travail  * 
ces  Bijoux  deviendront  des.  omemens  indignes  des 
grands  ;  ce  qui  par  coniequent  diminuera  leur  va¬ 
leur.  Je  ne  doute  nullement  que  cette  confidéça- 
tion  n’engage  les  Curieux  à  leur  faire  donner  par 
la  fuite  toute  la.  beauté  <%  tout  le  luftre  dont  ils  font 
fufceptibles. 

Si  l’on  examine  les  circonftances  fui  vantes,  on* 
verra  que  les  Diamants  méritent  plus  d’égards 
qu’aucuns  des  autres  Bijoux.  Premièrement,  c’efl 
une  richefie  très  commode  ,  par  rapport  à  ce  qu’elle 
n’occupe  que  très  peu  de  place ,  &  que  par  confis¬ 
quent  elle  efi;  très  facile  à  tranfporter.  Enfuite  leur 
extrême  dureté  les  garantit  de  tout  accident ,  puif- 
que  rien  ne  peut  y  faire  aucune  imprefiion ,  ou  dimi¬ 
nuer  leur  luftre ,  finon  de  les  frotter  l’un  contre  l’au-, 
tre.  Il  n’y  a,  que  le  feu  qui  puilfe  leur  préjudi¬ 
cier,  encore  fàut-il  pour*  cela  qu’il  foit  ardent  «St  de 
durée.  Le  mal  qu’ils  en  reçoivent,  vient  principa¬ 
lement  de  la  trop  grande  précipitation  à  les  retirer* 
parceque  rimprefiion  trop  fubite  de  l’air  froid  peut 
y  caufer  des  pailles ,  <5cc.  Un  feu  modéré  ne  peut 
que  les  rendre  rudes  fur  lafurface  ;  ce  qui  fe  raccom¬ 
mode  aifément  en  la  repoliffant» 


ïîe  p.ïïs  Diamants  ; 
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/#  necejjite  de  tailler  les  Diamants  à  uu$ 
maniéré  parfaite  3  &  des  confequences  qui 
re'fuljtent  de  la  pratique  contraire . 


CE  que,  nous  venons  de  dire  des  qualités  Tupe  ^ 
rieures  des  Diamants ,  femble  fuffifant  pour, 
les  rendre  recommandables ,  de  pour  exciter  à  les 
travailler  foigneufement  ,  comme  on  y  eit  engage 
par  honneur  autant  que  par  interet ,  puifque  l’on 
Soit  être, convaincu  delà  néceiïitéde  le  faire,  par. 
les  abus  qui  ont  réfulté  de.  la  pratique  contraire.  - 
Pour  mieux  appuyer  cette  vérité ,  je  rappellerai  une, 
fécondé  fois  l’ôbfervation  que  j’ari  déjà  laite  au  iujet 
des  petits  Brillants  |  c’eft  qu’ils  font  généralement 
fi  mal  travailles ,  que  leur  beauté  de  leur  iuflre  font 
entièrement  perdus  ,  de  qu’ils  occupent  en  étendue 
pn  quart  ou  un  tiers  de  moins  qu’ils  ne  feroient 
$’ils  étoient  taillés  comme  il  faut.  Par  confequent 
l’acheteur  eft  privé  d’un  quart  ou  d’un  tiers,  de  l’ap¬ 
parence  qu’auroient  ces  pierres  il  elles  etoient  bien 
taillées,  &  de  la  beauté  d:  du  luftre  qui  les  açcompa- 
gneroient.  Les  plus  greffes  pierres  font  fujettes  a 
çes  mêmes  défauts ,  de  iis  fe  trouvent  auffi  dans  lest 

grandes  de  les  petites  Rofes. 

II  faut  préfentement  confiderer  ce  qui  a  pu  eau- 
fer  cette  mauvaife  habitude.  La  principale  raifon 
que  j’en  trouve  ,  c’efo  que  le  public  ayant  conçu 
une  idée  favorable  de  ces  pierres-  ainfi  travaillées  , 
parce  qu’ii  pouvoit  les  acheter  à  beaucoup  meilleur 
compte  que  des  pierre^  bien  taillées  du  même 
poids  ;  cela  a  été  caufe  que  l’on  a  occupé  beaucoup. 
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plus  d’ouvriers ,  &  qu’il  y  a  eu  plus  de  négoce.  If 
n’en  a  pas  été  de  même  en  Angleterre  ;  car  depuis: 
quelques  années  ce  négoce  a  diminué  de  plus,  er^ 
plus ,  &  les  ouvriers  font  reliés  fans  occupation  5 
c©  qui  a  beaucoup  appauvri  tout  le  corps  des  ou-, 
vriers,  &même  les  meilleurs  :  car  les  ouvriers  An-^ 
glois  font  connus  pour  être  en  parallèle  avec  tous 
autres ,  pour  ne  pas  dire  qu’ils  font  les,  meilleurs  du, 
monde  (a).  La  raijon  pour  laquelle  ils  ont  été» 
ainli  fans  ouvrage  P  c’efl:  qu’ijs  oqt  refufé  de  tra^ 
vailler  félon  cette  mauvaife  méthode  h  <3ç  qu’ils  ne 
lauroient  fubfifter  des  gages  que  l’on  donne  ail¬ 
leurs  ;  car  dans  les  autres,  pais  les  meilleurs  ouvriers 
re  font  pas  fi  bien  payés  que  les  plus  mauvais  IQt 
font  en  Angleterre. 

Il  faut  donc  convenir  que  nos  voifins  ont  ag- 
grandi  leur  commerce ,  <5c  qu’ils  ont  occupé  un, 
p-us  grand  nombre  de  mauvais  ouvriers. que  nous. 
Confiderons  maintenant  les  conféquences  qui  dok 
vent  réfulter  d’un  tel  travail. 

Si  cela  continue  ,  le  mépris  que  l’on  a,  vu  paroi-, 
tre  depuis  quelque  temps  pour  les  Diamants  y  pour¬ 
ra  augmenter  ;  puifque  c’eft  delà  principalement; 
qu’il  a  pris  fa  fource  ,  particulièrement  en  Angle¬ 
terre  ,  &  qu’il  a  été  probablement  entretenu  par  la 
belle  apparence- du  criftal ,  communément  appelle 
le  faux  y  qui  efb  depuis  quelque  temps  à  la  mode  ? 
ôç  à  qui  on  a  donné  tous  les  embelli|îèmens.  que  lp- 
foin  &  l’art  ont  été  capables,  de  produire.  Il  faut 
avouer  a  la  gloire  des  marchands  &  ouvriers ,  qu’ils 

(4)  C’eft  principalement  dans  cet  endroit-ci  Sc  dans  le 
lefte  du  Chapitre ,  qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ce  qui 
cft  dit  dans.le  difeours  préliminaire  au  fujet  de  la  préven¬ 
tion  naturelle  à  tout  hommç  en  faveur  de  fa  patrie ,  &  qu|, 
ne  détruit  point  les  avantages  dont  les  autres  Nations, 
peuvent  être  également,  dosées* 

•î  *  *  -a — _ 
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y  ont  fi  bien  réuffi  ,  que  cette  forte  d’ouvrage  pafîè 
fouvent  pour  des  Diamants  ;  6c  s’ils  prenoient  les 
mêmes  foins  pour  bien  finir  cette  même  forte  d’ou¬ 
vrage  pour  les  pais  étrangers  ;  ces  nations  pour- 
roient  aufil  prendre  le  même  dégoût  pour  les  Dia¬ 
mants  ;  de  alors  3  que  deviendroit  ce  grand  accroif- 
ferment  de  leur  commerce  fi  vanté  ?  Au  contraire  , 
fi  l’on  foutient  la  bonne  méthode  de  tailler  les  Dia¬ 
mants  ,  il  eft  certain  que  leur  luftre  furpaffera  in¬ 
finiment  les  foibles  efforts  du  eriflal ,  malgré  toute 
l’adrefle  que  l’on  y  pour  roi  t  apporter. 

C’eft  affurément  réduire  ces  précieux  Bijoux  * 
prefque  fur  le  même  pied  que  cette  marchandife , 
que  de  les  dégrader  par  le  mauvais  travail  ;  cela 
furtout  aboutit  à  détruire  un  fond  de  richelfe  com¬ 
mune,  fert  en  même  temps  à  décourager  les  plus 
grands  artiftes ,  6ç  fait  tort  à  des  négociants  judi¬ 
cieux  ,  qui  méprifent  les  riche  (Tes  qu’ils  pourroient 
gagner  en  s’ab  aidant  à  employer  de  fi  indignes  ar¬ 
tifices. 

Mais  nonobftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour 
montrer  les  fâcheufes  conféquences  d’une  mauvaife 
maniéré  de  tailler  les  Diamants ,  il  eft  à  craindre 
que  ceux  qui  y  ont  trouvé  julqu’ici  leur  compte, 
ne  continuant  toujours  la  même  méthode  jufqu’à 
ce  qu’ils  n’y  trouvent  plus  leur  intérêt.  Pour  prévenir 
un  tel  abus ,  j’ai  donné  les  grandeurs  des  Brillants 
6c  des  Rofes ,  par  lesquelles  toutes  perfonnes  pour¬ 
ront  connoitre  fi  un  Diamant  eft  bien  ou  mal  taillé  ; 
6c  je  crois  que  c’eft  le  moyen  le  plus  fûr  pour  y 
mettre  ordre ,  jugeant  que  tous  ceux  qui  ont  pour 
une  valeur  con fi derable  de  Diamants,  s’oppoferont 
vivement  à  une  pratique  fi  dangereufe.  Si  cela  eft , 
l’on  verra  les  perfonnes  de  rang  6c  de  confidera- 
tion,  6c  même  celles  de  fortune,  fediftinguer  par 
le  luitre  inimitable  de  leurs  Bijoux  *  6c  furemeat 
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ils  n’ont  pas  été  faits  à  d’autres  deflèins,  Mais  on 
dira  peut  être ,  que  plufieurs  perfonnes  de  diftino 
don  ou  de  fortune  poffedent  de  ces  Diamants  mai 
taillés ,  &  que  la  perfection  d’une  meilleure  fabri¬ 
que  fera  caufe  que  ces  pierres  paroitront  pires  qu’au- 
paravant.  J’en  conviens  :  mais  en  même  temps  il 
faut  favoir,  qu’il  eft  pofiible  de  rendre  de  telles 
pierres  aufii  parfaites  que  les  plus  belles ,  fans  qu’el¬ 
les  foufîfent  la  moindre  diminution  de  leur  éten¬ 
due  ,  8c  que  des  pierres  ainfi  rectifiées  paroitront 
plus  grandes  à  la  vue  que  dans  leur  ancienne  for¬ 
me  ;  parce  qu’étant  plus  étendues  ,  chaque  partie 
de  leur  furface  fe  verra  plus  clairement ,  8c  le  poids 
qu’elles  perdront  fera  récompenfé  par  l’augmenta¬ 
tion  de  la  valeur  du  poids  qui  refte  :  car  alors  elles 
peferont  autant  qu’elles  auroient  du  pefer  quand  on 
les  a  vendu  ;  8c  par  ce  moyen  on  pourra  rendre 
bons ,  des  Diamants ,  qui  auparavant  n’étoient  que 
très  médiocres  ,  parce  qu’ils  étoient  trop  chargés 
de  poids ,  ce  qui  leur  otoit  leur  vrai  lïiftre.  Si  l’on 
fe  conforme  à  ce  que  je  propofe ,  on  pourra  ren¬ 
dre  de  tels  diamants  ,  d’une  plus  grande  valeur 
qu’ils  n’en  avoient  auparavant ,  8c  il  n’en  coûtera 
que  la  dépenfe  de  les  faire  retailler.  Cela  fera  plus 
défavantageux  à  ceux  qui  ofit  des  petits  Diamants, 
parce  que  prefque  toute  leur  valeur  ne  dépend  que 
du  travail  de  leur  fertiflure. 

11  faut  obferver  que  les  pierres  colorées  font  or¬ 
dinairement  les  plus  mal  taillées ,  afin  de  pouvoir 
les  donner  à  bon  marché  ;  aufii  font-elles  générale¬ 
ment  méprifées ,  au  lieu  que  pour  les  rendre  plus 
eftimables,  elles  devroient  pofféder  tout  ce  qu’il 
efi:  pofiible  à  l’art  de  leur  donner.  Toute  pierre , 
telle  que  foit  fa  couleur ,  pourveu  qu’elle  ne  foie 
ni  tachée  ni  pailleufe,  Ce  qu’elle  n’ait  point  d’au¬ 
tres  défauts  qui  puiffent  lui  oter  fon  luftre,  doit 
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avoir  toute  la  délicateffe  du  travail.  Il  y  en  a  pîu- 
lieurs ,  qui ,  fi  elles  étoient  bien  taillées ,  auraient 
autant  ou  même  plus  d’éclat  6c  de  luflre  que  d’au¬ 
tres  qui  ont  une  plus  belle  couleur  :  c’eft  pourquoi, 
fi  quelque  pierre  taillée  eft  fufceptible  d’un  chan¬ 
gement  avantageux  pour  fon  luftre  ,  il  eft  très  à 
propos  qu’elle  en  profite ,  par  rapport  à  l’honneur 
qu’elle  fera  à  celui  qui  en  fera  le  poffefTeur  ,  6c  à  la 
réputation  qu’une  telle  conduite  apportera  à  cette 
forte  de  Bijoux.  Je  penfe  que  cela  mérite  quel- 
qu’attention ,  puifque  l’on  paroit  eftimer  la  perfec¬ 
tion  des  Diamants  ",  6c  qu’aucun  ne  fauroit  être  re¬ 
gardé  comme  parfait,  fi  l’on  apperçoit  la  moindre 
imperfection  dans  fon  travail, 

J’ofe  dire,  que  la.  vraie  méthode  de  tailler  les 
Diamants,  n’a  jamais  eu  aucune  réglé  certaine;  6c 
qu’on  n’avoit  aucune  preuve  pour  s'affiner  une  mé¬ 
thode  folide  de  les  travailler ,  jufqu’à  ce  que  ce 
Traité  eût  paru.  Avant  ce  tems  là  c’étoient  des 
difputes  continuelles  par  rapport  à  la  vraie-  maniéré- 
de  travailler  les  Diamants 

Il  faut  avouer ,  que  l’on  a  vu  moins  de  ces  dif¬ 
putes  parmi  les  plus  habiles  ouvriers  ;  6c  de  plus, 
on  fait ,  que  quand  ils  ont  pu  fuivre  leurs  propres 
idées ,  leur  pratique  s’efl  trouvée  prefque  conforme 
aux  réglés  que  j’établis.  Il  faut  croire  qu’ils  au¬ 
roient  toujours  fuivi  ces  maximes ,  s’ils  avoient  eu 
la  liberté  de  demeurer  attachés  à  leurs  principes. 
Mais  les  vues  intereffées  de  ceux  pour  qui  ils  tail- 
loient  ,  les  en  ont  empêché  ,  6c  les  ont  obligé  de- 
travailler  félon  leurs  intentions.  Voilà  la  fource  de 
tant  de  Diamants  fautifs ,  non  feulement  dans  les. 
pierres  d’une  moyenne  grandeur,  mais  auffi  dans  les 
plus  confiderables. 

C’efl  pareillement  la  caufe  pourquoi  le  plus  gros 
Diamant  qui  ait  jamais  paru  en  Europe ,  a  été  mai 
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taillé  ;  8c  s’il  eft  préfentement  dans  le  même  état 
que  quand  il  eft  forti  de  la  main  de  l’ouvrier,  je 
puis  affurer  qu'il  eft  poftible  de  le  rendre  parfait  ; 
8c  par  ce  moyen  fa  forme  fera  plus  belle  ,  fon  lufi 
tre  fera  plus  grand ,  8c  fa  valeur  augmentera ,  quoi¬ 
qu’il  diminue  un  peu  de  poids.  Alors  on  pourra 
dire  qu’il  poflède  tout  ce  que  la  nature  lui  a  donné* 
Sc  qu’en  même  temps  l’art  a  fécondé  la  nature  de. 
tout  fon  pouvoir. 

Je  fuis  en  état  de  prouver  ce  que  j’ai  avance* 
non  feulement  par  deux  plombs  qui  ont  été  mou¬ 
lés  de  cette  pierre  ;  l’un  ,  quand  elle  etoit  brute  ; 
8c  l’autre  ,  quand  elle  a  été  taillée  ;  mais  encore 
par  un  témoignage  inconteftable. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  pierre  6c  d’autres 
gros  Diamants  ont  çe  défaut ,  parceque  ceux  qui 
avoient  la  conduite  de  leur  taille,  n’avoient  d’au¬ 
tres  lumières  que  celle  de  ménager  le  plus  qu’il 
leur  étoit  pofiîble  le  poids  de  la  pierre.  C’étoit  un 
bon  défaut  que  celui  de  laifler  trop  de  poids,  parce 
que  l’on  peut  oter  le  furplus  quand  on  le  jugera  à 
propos.  Je  ne  laurois  m’imaginer  que  l’on  veuille 
laifler  préfentement  une  furabondance  de  poids  , 
qui  loin  de  rendre  une  pierre  plus  eftimable  ,  lui 
ote  la  beauté  de  fa  forme,  6c  fait  tort  à  fa  viva¬ 
cité  ;  furtout  puifque  fon  étendue  ne  fera  pas  di¬ 
minuée  ,  6c  qu’au  contraire  elle  paroîtra  plus  granT 
de  qu’auparavant.  Ge  changement  fera  qu’une  pier¬ 
re  fera  regardée  comme  bonne  ,  qui  auparavant 
ïi’étoit  pas  eftimée  telle  ;  6c  comme  le  poids  qui 
refte  ;  fera  plus  eftimable ,  la  pierre  vaudra  autant 
ou  même  plus  qu’auparavant.  Ainfi  il  n’y  a  pas 
d’autre  perte  que  celle  que  caufera  la  dépenfe  de  la 
faire  retailler* 
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CHAPITRE  X  X  I  I. 

Ve  Futilité'  des  grandeurs  dans  Fâchât  des 

Diamants  bruts% 


[  A  Y  a  n  T  fuffifamment  confideré  l’utilité  des 
grandeurs  à  l’égard  des  Diamants  taillés ,  il 
faut  montrer  qu’elles  font  également  utiles  à  l’egard 
des  Diamants  bruts ,  d’autant  qu’elles  aident,  à  la 
connoiffance  de  la  perte  qui  peut  fe  faire  dans  la 
taille  de  quelques  Diamants  que  ce  foit;  &  par 
conféquent  elles  doivent  fervir  beaucoup  pour  don¬ 
ner  une  jufhe  idée  de  leur  valeur ,  parce  qu’il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  y  a  des  Diamants  qui  fouffrent 
plus  de  perte  que  d’autres ,  ce  qui  provient  de  leurs 
differentes  formes.  Ainfi ,  pour  donner  une  vraie 
connoiffance  de  la  valeur  de  quelque  Diamant  brut, 
le  prix  d’une  pierre  d’un  K.  qui  feroît  égale  en  bonté 
à  la  pierre  dont  on  veut  faire  l’achat,  en  détermine¬ 
ra  la  valeur,  de  même  que  dans  les  Diamants  taillés. 
Mais  comme  il  eft  plus  difficile  de  connoitre  au 
fufte  ce  que  vaudra  un  Diamant  brut  après  qu’il 
fera  taillé  ;  fi  l’acheteur  eft  marchand ,  il  faut  qu’il 
agiffe  de  précaution ,  &  qu’il  fe  réferye  un  certain 
profit ,  en  cas  que  la  pierre  ne  réponde  pas  à  fon 
attente  après  qu’elle  fera  taillée.  Et  fi  c’eft  une 
pierre  d’une  valeur  confiderable ,  il  doit  compter 
l’intérêt  de  fon  argent,  félon  le  temps  qu’il  peut 
§uger  être  obligé  de  la  garder.  Ces  précautions  font 
•les  feuls  moyens  de  fe  garantir  contre  le  hazard  & 
les  rifques  que  l’on  court  dans  l’achat  des  gros  Dia¬ 
mants  bruts.  Par  cette  conduite ,  les  négociants  fe¬ 
ront  en  état  de  les  vendre  au  prix  que  les  connoii- 
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feurs  pourront  les  eilimer  ;  &  cette  eftimation  èÆ 
la  feule  chofe  que  doivent  confiderer  ceux  qui  les 
achètent  pour  leur  propre  utilité  [a).  Propoler  aux: 
acheteurs  quelques  autres  confiderations  pour  aug¬ 
menter  le  prix  d’un  Diamant  audelà  de  fa  jufle  va¬ 
leur  ,  ce  feroit  ,  à  mon  avis ,  une  foiblefle  >  qui 
pourroit  empêcher  la  vente  d’une  telle  marchan-. 
dife. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  cas  ou  des 
circondances  qui  peuvent  juitifier  le  marchand  qui 
demande  un  prix  confiderable  pour  un  Diamant. 
Une  telle  augmentation  doit  être  regardée  feule¬ 
ment  comme  occalionnelle ,  <Sc  l’acheteur  eft  libre 
d’acheter  ou  de  s’en  paffer. 


CHAPITRE  XXIII. 


*  ^ 

Remarques  fur  la  taille  Indienne  des 
Diamants  ;  &  de  la  coutume  de  ces?  eu -j 
ÿles  à  l  égard  des  Diamants  bruts „ 

QUoique  nous  ayons  dit  que  les  Indiens 
font  bien  au  fait  d’eftimer  les  Diamants ,  nous 
allons  montrer  qu’ils  n’ont  fur  ces  pierres  aucune 
autre  connoiffance  elfentielle. 

Il  paroit  par  les  pierres  qui  viennent  de  ce  païs- 
là  toutes  taillées ,  qu’ils  connoiffent  très  peu  la  ma¬ 
niéré  de  les  tailler ,  parce  qu’aucunes  de  ces  pierres 

(a)  Les  difFerens  confeils  que  l’Auteur  donne  dans  ce 
Chapitre,  femblent  le  mettre  en  contradi&ion  avec  lui-mê- 
me  ,  &  furtout  en  oppofition  aux  principes  qu’il  a  établis: 
Mais  il  faut  confidérer  que  ce  font  des  avis  utiles  à  prati¬ 
quer  dans  le  commerce,  de  indépendans  de  la  Taille  des 
Diamants» 
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ne  font  en  état  de  fervir ,  de  font  toujours  taillées 
de  nouveau  ,  iorfqu’elles  viennent  en  Europe.  Je 
vais  décrire  leur  forme,  qui  eft  de  la  maniéré  fui- 
vante.  Elles  font  ordinairement  mal  formées ,  où 
irrégulièrement  formées  à  la  ceinture  :  leur  lub- 
ftance  -,  ou  profondeur ,  eft  mal  proportionnée  :  ii 
y  en  a  qui  ont  plus  de  fubftance  fur  le  haut  de  la 
pierre  que  dans  le  fond  :  leurs  tables  font  rarement 
dans  le  centre  ,  de  leurs  culaces  de  même  :  quel¬ 
quefois  les  tables  font  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire,  de  quelquefois  trop  petites:  les eulacés  font 
de  même ,  de  rarement  horizontales  :  les  ceintures 
font  fouvent  trop  épaiffes ,  de  non  unies  :  les  fa¬ 
cettes  né  font  pas  régulières ,  de  quelqu’unes  ne 
font  pas  bien  polies.  La  feule  choie  dont  ils  ont 
foin ,  eft  de  conferver  la  grandeur  de  le  poids  de  la 
pierre.  Et  c’eft  une  chofe  dont  il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner,  puifqu’ils  né  connoiffent  pas  la  beauté  d’uii 
Diamant  bien  taillé.  Delà  ii  paroit  *  qu’ils  ne  peur 
vent  pas  juger  compétemment  de  l’état  d’un  feul 
Diamant  brut.  Par  exemple  ,  ils  ne  peuvent  pas  fa- 
voir  de  combien  un  Diamant  diminuera  en  le  tail¬ 
lant  comme  il  faut.  Si  une  pierre  eft  colorée,  ils 
ne  peuvent  pas  favoir  quel  dégré  de  couleur  ou  de 
luftre  elle  aura,  quand  elle  fera  bien  taillée.  Voilà 
la  raifoii  pourquoi  on  ne  fauroit  négocier  avec  eux 
que  pour  des  quantités  à  la  fois ,  de  non  pas  pout 
Une  pierre  feule. 

Mais  quand  il  y  en  a  plufieurs  ehfemble ,  le  né¬ 
goce.  eft  aifé  ,  parce  qu’il  fe  trouve  des  pierres  dé 
foutes  fortes  de  formes  ;  de  comme  les  unes  per¬ 
dent  plus  *  de  les  autres  moins,  ils  devinent  lé 
mieux  qu’ils  peuvent  i  de  pour  ce  qui  eft  des  autres 
propriétés ,  auxquelles  ils  font  un  peu  plus  connoif- 
iéurs,  ils  mettent  prix  iur  le  tout ,  a  proportion  de 
leur  poids  ;  l’un  portant  l’autre  *  félon  la  réglé; 
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Delà  on  peut  voir  combien  il  eft  néceffaire  aux 
Européens  d’avoir  une  grande  connoifïànce  ,  par- 
cequ’au  moyen  de  l’ignorance  de  ces  gens-là  ,  ils 
peuvent  quelquefois  trouver  des  occafions  très- 
avantageufes  en  achetant  de  grofles  pierres»  Nous 
avons  déjà  parlé  du  foin  qu’ont  les  Indiens  de  fau- 
ver  le  poids  des  Diamants  ;  leür  attachement  à  la 
coutume  fuivante  le  prouvera  encore  mieux. 

Les  Grands  dé  ce  pays  là  occupent  un  très-grand 
nombre  d’Efclaves  à  la  recherche  des  Diamants*  Us 
Vendent  les  petits  >  &  les  moyens ,  &  quelques  uns 
des  gros:  mais  quand  ils  font affez heureux  pour  en- 
trouver  un  d’une  groffeur  extraordinaire ,  ils  lé 
confervent  comme  un  tréfor  ,  pour  donner  un  plus 
grand  renom  à  leur  famille  ;  &  le  chef  de  cette  fa¬ 
mille  y  fait  percer  un  pétic  trou  fur  la  furface.  Quand 
il  vient  à  mourir  ,  fon  fuccefféur  en  fait  de  même  ; 
St  ainfi  de  l’un  à  l’autre  :  &  plus  une  telle  pierre  à 
de  trous ,  plus  elle  eft  eflimée.  II  eft  vrai  que  ces 
trous  y  feroiént  tort ,  en  cas  qu’on  la  voulût  taillert 
mais  comme  ils  n’en  ont  pas  le  deffein ,  ils  ne  s’em- 
baraffent  pas  de  cela  ;  St  tel  accident  qui  puiffe  leur 
arriver  ,  ils  ont  un  grand  foin  de  ne  s’en  pas  défaire. 
S’ils  prévoient  la  ruine  de  leur  famille  (  ce  qui  arri¬ 
ve  quelquefois  dans  la  recherche  dés  Diamants  , 
qui  devient  très-couteufe  par  le  grand  nombre 
d’Efclaves  qu’il  faut  y  employer  )  ,  dans  ce  cas  ils 
enterrent  ces  pierres ,  en  forte  qu’on  ne  les  voit  ja=* 
mais  plus  ;  car  ils  ne  fauroient  fouffrir  qu’aucune 
autre  perfonne  poffede  une  chofe  qui  leur  a  tant 
coûté  :  St  l’on  dit  que  par  rapport  à  cela  il  y  a  plu- 
fieürs  gros  Diamants  qui  font  perdus  fans  reffour- 
ce ,  St  d’autres  dont  ils  ne  fe  veulent  jamais  dé¬ 
faire. 

On  croit  que  cette  coutume  de  les  garder  bruts 
provient  de  ce  qu’ils  craignent  de  perdre  du  poids  Si 
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de  là  grofleur  en  les  faifant  tailler  :  &  cela  efl;  vrai  , 
parceque  de  la  façon  dont  ils  les  travaillent ,  ils 
font  dépourvus  de  luflre  ;  ainfi  leur  conduite  à  cet 
égard  n’efl  point  du  tout  déraifonnable.  Mais  il  y  a 
encore  une  autre  raifon ,  c’efl  le  rifque  que  courent: 
les  Diamants  dans  leur  façon  de  les  tailler ,  qui  efl; 
beaucoup  plus  grand  que  dans  celle  d’Europe ,  par- 
cequ’iis  travaillent  d’une  manière  plus  grofiiere,  fur- 
tout  en  poliffant  ;  car,  manque  d’adreffe ,  &  faute 
de  ces  machines  curieufes  ou  moulins  dont  on  fe  1ère 


enEurope,ils  laiflent  trop  de  poids  à  leurs  Diamants, 
ce  qui  fait  qu’il  leur  efl:  impoflible  de  les  bien  po- 

lir.  e  . 

Quoique  la  façon  Indienne  foit  fi  mauvaife ,  il 

en  vient  cependant  des  pierres  afifez  bien  taillées  6c 
polies  :  mais  on  les  fuppofe  avoir  été  travaillées  par 
des  Européens ,  fur  leurs  moulins ,  6c  que  ce  font 
les  Indiens  qui  enfuite  les  ont  vendues. 


CHAPITRE  XXIV. 


Notice  de  quelques  Auteurs  qui  ont  ci-devant 
traité  des  Diamants  &  des  ferles^  &. 
des  progrès  que  Ion  a  faits  depuis . 

QUoique  ce  que  j’avance  dans  ce  Traité  * 
foit  réellement  le  fruit  des  obfervations  cri¬ 
tiques  que  j’ai  faites  pendant  plufieurs  années 
dans  le  commerce  des  Diamants  ,  tant  bruts  que 
polis,  &  que  j’aie  travaillé  à  cette  recherche  avec 
beaucoup  de  peines ,  de  dépenfes  ,  6c  une  perte 
considérable  de  mon  tems  ;  j’ai  été  très  fatisfait  de 
voir  que  mon  fentiment  s’accorde  avec  ce  que  j’ai 
trouvé  depuis  dans  les  écrits  de  plufieurs  Auteurs 

célébrés  , 


I 
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célébrés ,  qui  ont  donné  le  principe  pom  évaluer 
les  Diamants.  Le  premier  ouvrage  qui  m’eft  tom¬ 
bé  entre  les  mains,  eft  celui  de  M.  Taverniérp 
qui  parle  dé  ce  principe  dans  fes  Voyages  de  Tur¬ 
quie,  de  Perfe  8c  des  Indes  Orientales  qu’il  publia 
en  1670,  éc  qüi  furent  traduits  enAnglois  en  1678, 
Le  fécond  Auteur  éft  Pilluftre  M.  Louis  Robert  P 
qui  publia  ce  principe  dans  fa  Carte  de  Commer¬ 
ce  en  l’année  1638.  Quelque  temps  après ,  je  com¬ 
muniquai  le  principe  d’évaluation  que  j’ai  expofé 
dans  ce  Traité,  à  un  de  mes  amis  qui  étoit  négo-* 
ciant  &  diamantaire,  8c  qui  avoir  demeuré  plu- 
fieürs  années  au  fort  S.  George.  J’appris  de  lui , 
que  les  négociants  des  Indes  (  c’efbàdire ,  les  na¬ 
turels  dû  Pais)  avaient  quelques  règles  établie^ 
pour  eftimer  les  Diamants,  8c  qu’il  croyoit  qu’el¬ 
les  étoient  les  mêmes  que  celles  que  j^enfeignois* 
Quelques  années  après  la  ledure  des  Auteurs  donc 
je  viens  de  parler ,  il  m  en  vint  un  autre  en¬ 
core  plus  ancien ,  par  le  moyen  d’un  homme  très 
fludieux  ,  6c  très  éftimé  parmi  les  gens  de  Lettres» 
Cet  Auteur  S’appelle  Jean  Àrphe  de  Villa  fane  ; 
il  parle  dû  principe  de  l’évaluation  dans  fon  Traité 
intitule ,  l’Etalon  de  l’or  ,  de  P  argent  &  des  pierres 
précieufeî  (a)  ,  imprimé  en  Efpagneen  1572,  avec. 
Privilège  du  Roi  d’Efpagne.  Ces  Ecrivains  ont  tâ^ 
ehé  d’établir  des  règles  pour  la  taille  dés  Diamants  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  non  feulement  ce  qu’ils 
ont  écrit  eft  très  imparfait ,  mais  aulfi  que  l’art  de 
faire  des  Brillants  n’étoit  pas  encore  inventé  alors , 
découverte  e  Henri  elle  pour  fauverle  poids  que  l’on 
perdoit  autrefois  en  taillant  tout  Diamant  brut  en 

(a)  Son  titre  en  Ëfnagnol  eft  ; Quilatadoe  de  la  Ÿlata  3 
oro  ,  y  P iedra  ,  per  Joan  de  Arphe  V. tllafana Ce  livre  efl 
fort  rare  :  il  y  en  a  une  autre  üdûion  faite  à  Madrid  qm, 
1j?3.  in-i£a 

* 


U 
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tables  &  en  rofes.  Et  pour  éviter  cette  perte,  âü* 
tant  qu’il  étoit  poflible  ,  on  laiffoit  un  poids  inutile  s 
de  plus ,  pour  fauver  le  poids ,  on  fcioit  les  Dia¬ 
mants  bruts  pour  en  faire  des  Rofes,  de  furtout 
ceux  qui  n’avoient  pas  de  coins.  Mais  cette^  prati¬ 
que  étoit  beaucoup  plus  couteufe ,  de  fallait  per¬ 
dre  beaucoup  plus  de  poids  que  l’on  ne  fait  depuis 
l’invention  des  Brillants  ;  cette  derniere  manière 
de  tailler  étant  plus  convenable  à  prefque  toutes 
les  pierres. 

Ces  obfervations  font  voir,  que  quand  meme  la 
juftefle  des  Rofes  de  des  Tables  auroit  été  connue 
dans  les  temps  palfés ,  ce  qui  ne  paroit  pas  avoir  été; 
l’avantage  qu’on  en  pouvoit  retirer  en  prévenant 
les  défauts  de  la  taille,  ne  répondoit  point  à  celui 
qu’on  retire  de  celle  des  Brillants  ;  puifque  cône 
taille  rend  le  fyflême  entièrement  complet  ;  de  non 
feulement  fauve  le  poids ,  autant  qu  il  eft  poflibie  , 
ïnais  en  fait  connoitre  au  juffe  la  perte  j  comme 
nous  avons  ci-devant  remarque  ;  ce  qui  na  pu  êne 
connu  que  depuis  que  nous  avons  des  règles  cer¬ 
taines.  Le  defaut  de  ces  règles  a  ete  fuiement  la 
caufe  de  l’ignorance  où  l’on  etoit  au  fujet  de  la 
taille  &  de  l’évaluation  des  Diamants. 

11  faut  préfentement  traiter  des  Perles* 


CHAPITRE  XXV. 

J)e  la  perfection  &  de  ï imperfection  des 


Vertes * 
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Te.  La  première  chofe  qu’il  faut  remarquer  à  leus 
égard,  c’eft  que  toute  la  beauté  qu’elles  poffedent^’ 
elt  l’ouvrage  de  la  nature  ,  êc  qu’elles  ne  font  fuf- 
ceptibles  d’aucun  embelli (fement  de  l’art,  circonf- 
tance  qui  les  rend  plus  eflimables.  Celles  qui  ont 
3a  plus  belle  forme  ,  font  parfaitement  rondes ,  êc 
par  là  font  propres  pour  des  colliers  ,  des  brace¬ 
lets,  des  ornements  a  mettre  dans  les  cheveux  ,> 
êc  pour  d’autres  femblables  ufages.  Néanmoins,  fi 
une  Perle  d’une  grôlfeur  confidérable  a  la  formé 
d’une  poire  >  on  ne  la  regarde  pas  comme  impar¬ 
faite  ,  parcequ’elle  eft  de  la  forme  qu’il  Faut  pou£ 
un  pendant  d’oreille,  pour  des  foütaires,  êc  pouf 
d’autres  drnemens  femblables;  Il  faut  que  les  Per¬ 
les  foient  bien  unies  ;  êc  que  leur  couleur  foit  d’uii 
blanc  de  lait ,  non  pas  mate  êc  languidante ,  mais 
claire  êc  animée  ,  êc  fans  aucune  tache  abfolu- 
ment.  Les  Peiles  ainfi  formées,  font  les  plus  ei^ 
timées  êc  les  plus  précieufes. 

Les  Perles  font  défeéhieufès,  quand  c-îîes  font  rife 
des ,  ou  tachees,  ou  mates  j  foit  que  ces  defauts  pro¬ 
viennent  de  la  nature  ou  de  quelqu  accident ,  ou  dé 
ce  qu’elles  font  vieilles  bu  ufées  t  quand  elles  font 
d’une  forme  irrégulière ,  c’ëft-à-dire  ;  quand  elles 
font  plates  ou  creufés ,  ou  rabbteufés ,  ou  bolleléesi 
quand  elles  font  teintes  de  quelque  couleur  que  cé 
foit ,  comme  de  jaune ,  de  bleu ,  de  verd ,  de  bnm  p 
ou  d  une  couleur  de  fer  :  c'eil  aulîi  une  imperfec¬ 
tion  que  d’avoir  le  trou  percé  trop  gros  ,  ou  les 
bords  du  trou  applatis  par  unlong  ûfagei  Ces  dé¬ 
fauts  caufent  une  différence  considérable  dans  la  va¬ 
leur  des  Perles  qui  feroient  de  là  même  groffeuf 
êc  du  même  poids» 
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CHAPITRE  XXVI. 


De  la  réglé  d'évaluer  les  Perles • 

LA  feule  règle  pour  évaluer  les  Perles ,  eft  par 
le  quatre  de  leur  poids ,  de  meme  que  pour 
les  Diamans  ;  la  nature  les  produifant  de  la  même 
maniéré,  c’eft-à-dire,  un  grand  nombre  de  peti¬ 
tes  ,  &  progreftivement  un  plus  petit  nombre  de 
greffes.  Sur  ce  principe  j’ai  fait  deux  Tables  pour 
les  prix  des  Perles.  La  première  de  ces  Tables 
contient  8  pages ,  qui  font  pour  les  Perles  d’un  K. 

&  audeffous ,  de  8  differentes  valeurs ,  dans  les 
Flanches  XVII.  XVIII.  XIX.  XX.  XXL  XXII. 
XXIII-  XXIV.  L’explication  de  la  première  page 
de  ces  Tables  fert  auffi  pour  les  fept  autres.  La  pre¬ 
mière  colonne  contient  le  nombre  de  1  elles  com¬ 
pris  dans  une  once,  depuis  les  Perles  d  un  K,  juf- 
qu’à  celles  qui  ne  pefent  que  la  trente-deuxième 
partie  d’un  K.  La  fécondé  colonne  contient  la  di¬ 
minution  de  leur  poids  depuis  les  Perles  d  un  K  , 
jufqu’à  celles  de  la  trente-deuxième  partie  d’unJl. 
La  troifiéme  contient  leurs  differents  prix,  depuis 
îine  Perle  d’un  K.  à  ï  fch.  jufqu’à  celles  de  la 
_J_  4  partie  d’un  f.  La  quatrième  contient  le  prix» 
d’une  once  ,  à  raifon  de  a  fch.  par  K.  qui  eft  i  J  1- 
ft.  jufqu’au  plus  bas  prix,  qui  eft  9  fch.  4  f.  -j.  La 
fécondé  Table  eft  pour  les  Perles  depuis  celles 
d’un  K.&  audeffus,  jufqu’à  celles  de  100  A.  bile 
eft  comprife  dans  les  Planches  XXV.  XXVI. 
XXVII.  XXVIIL  XXIX.  &  XXX.  Les  prix  des 
Perles  dans  cette  Table  font  fondés  fur  la  luppofi- 
tion  du  prix  ordinaire  des  Perles,  tant  bonnes  qui» 
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mauvaifes,  l’une portant  l’autre  ;  il  efl  de  8  fch.  pac 
JK.  ce  qui  efl;  le  premier  article, Cetre  table  fera  donc 
de  la  même  utilité  pour  les  Perles,  que  celle  des, 
Diamants  l’efl  pour  les  Diamants.  Car  fi  une  Perle 
excelle  en  beauté ,  ou  fe  trouve  audelfous  de  celles 
d’une  médiocre  beauté  ,  l’augmentation  ou  la  di¬ 
minution  du  prix  d’une  telle  Perle  ,  tel  que  foit 
Ion  poids  y  doit  être  tant  pour  i  oo  ,  félon  que  la 
connoifîance  dirigera  ;  ce  qui  ote  Tembaras  de  cal¬ 
culer  félon  la  règle.  Je  vais  donner  l’exemple  fuD 
vant  pour  faire  voir  l’utilité  de  cette  Table. 

Premier  Exemple .  Si  l’on  demande  la  valeur 
dune  Perle  de  4  K.  ~  que  nous  fuppoferons  être 
f  O  pour  IQO  j  meilleure  qu’une  du  prix  moyen  * 
on  trouvera  par  la  Table,  que  fon  prix  eft  9  1.  fl. 
19  fch,.  1  fi  -  ;  puis  ajoutez  19  fch.,  qui  efl  le  prpr 
duitde  io  pour  ioo.  Cela  rend  fa  valeur  à  loi  il» 
9  l^h.  if.i. 

,  P?ur  couver  le  premier  prix  par  la  règle ,  il  faut 
réduire  les  4  K.  ~  en  grains  ,  qui  font  3  p.  Alors 
multipliez  3  9  par  39,  cela,  fait  1521,  qui  efl  le 
quatre  de  fon  poids  en  feizjémes,  Ainfi  divife2j 
X?2Î  par  16  ,  cela  donne  95  grains  -  <Sc  alors  di- 
vifez  pj  par  4  ,  cela  produit  des  K.  &  fait  23  K. 
3  grains  de  77  de  grain ,  qui  a  8  fch.  par  K.  vaut 
9  1.  fl.  10  fch.  1  f.  r 

Comme  j’ai  donné  une  autre  méthode  pour  trou¬ 
ver  la  valeur  des  Diamants,  je  la  trouve  auffi  ap¬ 
plicable  aux  Perles,  Sc  je  vais  m’en  fervir  pour  un 
exemple. 

Second  Exemple..,  Voyez  ce  qn,e  vaut  une  Perle 
de  4  K.  j  à  8  lch.  par  K.  On  trouve  qu’elle  mon¬ 
tera  a  39  fch.  Ainfi  multipliez  3$  par  4,  le  pro¬ 
duit  efl  1 56  fch.  ou  7 1.  fi.  1 6  fch,  puis  ajoutez  la 
yaleur  de  |  de  39  fch.  c’eft  î-,  1.1t.  14  l'ch.  i  f.  -  ; 
additionnez  ces  deux  fommes  enfemble  ,  fe  total 

■p  •  •  • 
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fera  ot  ft.  10  fch.  i  t.  £  Ainfi  les  deux  Totaux, 
font  les  mêmes  ,  &  s’accordent  de  prix  avec  une 
jPerle  du  même  poids  dans  la  Table.  Cette  fomme 
étant  le  prix  moyen ,  il  faut  i  o  pour  ioo  qui  eft 
,  9  fch,  Ainfi  la  valeur  d’une  telle  ferle  ell  xo  1.  % 

9  Ces  exemples  montrent,  qu’il  eft  bien  plus  aife 
de  trouver  la  valeur  d’une  Perle  par  la  1  able ,  don 
l’utilité  fe  verra  plus  clairement ,  fi  on  confidere  le 
nombre  des  Perles,  &  le  peu  de  valeur  de  cha¬ 
cune  en  particulier ,  quoiqu’il  n  en  fou  pas  de 
me  à  l’égard  de  la  quantité.  Remarquez  bien  q 
leur  valeur  en  comparaifon  des  Diamants  t  eft 
comme  8  fch.  font  a  8  1* 

Ç  Comme  l’ufage  de  la  Table  parott  le  plus  court 
chemin  pour  connaître  la  valeur  de  quelque  1  erlo 
feule  ,  je  vais  pareillement  montrer  fou  Utilité,  pour 
fie  ’kftimation  d'une  quantité  de  Perles  en- 

16  Par  exemple,  fuppofons  plufieurs  Perles  (n  im¬ 
porte  le  nombre  &  le  poids  )  qui  different  en 
bonté  ,  ou  qualité  ;  il  faut  premièrement  les  pefer 
toutes  enfemble.  Quand  on  en  faura  le  poll  en 
totalité,  il  faut  les  compter.  Apres  ce,a  ,  voy 
ce  qu’elles  peferpient  chacune ,  fi.  elles  etoient  tou¬ 
tes  du  même  poids  ;  &  puis  tâches  de  les  eft.mer 
le  mieux  qu’il  fera  poffible  à  tant  par  k  ,  comme  fi 
c’étoit  un  mélange  :  enfuite  voyez  ce  que  vaut  une 
Perle  du  même  poids  qu  elles  peferoumt  >  1 
étoient  toutes  d’une  même  grandeur  &du„  même 
poids  ;  alors  eftimez  la  valeur  au  tout  félon  le  prix 
5e  cette  Perle ,  &  cela  donnera  la  valeur  du  tout 

Pour  expliquer  cet  exemple ,  fuppofons- 9  Pertes 
Je  neuf  différents  poids  ,  &  qui  ne  foient  pas  de. 
gale  beauté,  mais  qui  étant  comprîtes  enfembk  , 

faUleût  S  fch.  le  K ,  l’une  portant  l’autre.  Com- 

'H,:: VA:  a  -  -  ■  ' 
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me  ce  prix  fuppofé  s’accorde  avec  la  Table,  nous, 
tirerons  l’exemple  delà,  Sc  nous  commencerons  pat 
le  premier  article,  comme  il  s’enfuit. 
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Les  p  perles  pefen.t  13  K.~  &  valent  8  f  ft.  9  fch,  6  j.  0 


Les  neuf  Perles  dont  je  viens  de  parler  ,  pe~ 
fent  13  K  ^  y  &  peferoient  chacune  1  K  fi  elles 
étaient  toutes  du  même  poids ,  dont  le  prix  dans  la 
l  abié  eft  18  fch.  ainfi  multipliez  18  par  9  9  oui 
elt  ie  nombre  des  Perles ,  cela  fait  162  fch.  ou  8 
1.  ft.  2  l ch. 

Leur  valeur ,  en  les.  eftimant  félon  leur  diffé¬ 
rend  poids  ?  comme  nous  avons  fait  ci-deffus  ,  ell 
8  1.  ft.  9  fch.  6  f,  qui  eft  7  fch.  6  f.  plus  que  par 
l’autre  méthode  ;  &  cela  eft  çaufé  par  la  perte  des 
dixiémes  :  &  quoique  dans. cette  fomme  cela  fafle 
une  affez  grolle  différence cependant  cela  n’eft 
point  du  tout  confidérable  dans  une  plus  groiTe 
fomme ,  quoique  les^  Perles  foient  de  même  efti~ 

mées  à  8  fch.  le  K,  &  pour  preuve  en  voici  un 
exemple. 
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Les  neuf  Perles  donc  je  viens  de  parler  ,  pefenC 
c8  K.  -  ,  &  pefer oient  chacune  6  K.  -  ,  fi  elles 
étoi en t  "toutes  de  même  poids  ,  dont  le  prix  dans 
la  Table  elt  1 6  1.  ft.  1 8  fch.  Premièrement ,  multi¬ 
pliez  9  par  1 6  1.  ftr-ccla  fait  ï  44  1.  fi.  enfuite  multi¬ 
pliez  9  pari  8  fch.  c’efi  8  1.  fi.  2  fch.  additionnez  les 
deux  femmes  enfembie  ,  Sc  le  total  iera  1 5  2  1.  fi. 
fch.  qui  efi  7  fch.  6  f.  moins  que  la  fomme  ci-deilus, 
dont  le  total  efi  1 52  1.  fi.  9  fch.  6  f.  Mais  fi  la  fom- 
ixi e  étoit  encore  plus  grode,  la  différence  ne  feroit 
prefque  rien  ,  dautant  que  bon  ne  fauroît  juger  de 
fa  valeur  d’une  Perle,  avec  une  fi  grande  juftefie. 
A  l’égard  de  ce  que  je  viens  de  dire  au  lujet  de 
la  commodité  de  cette  Table ,  j’en  aurois  pu  dire 
autant  au  fujet  de  celle  des  Diamants  ;  mais  cela 
31e  m’a  point  paru  neceffaire  :  ainfi  poui  éviter  les 
jépétitions  ,  je  n’en  ai  point  parle 

Comme  l’utilité  de  cette  Tabte  a  ete  fufhfam- 
ment  démontrée  ,  il  refie  à  remarquer  qu  en  s  en 
fervant ,  ou  en  lè  fervantdequelqu’autre  metnode  * 
fe  plus  haut  prix  d’une  Perl9  d’un  K  ,  ne  peut  êcçe 
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que  de  1 6  fch.  quand  le  prix  moyen  eft  de  8  fch* 
ni  les  moindres  ne  fauroient  être  à  plus  bas  prix 
que  2  fch.  parce  que  celles  audelfous  de  cette  va¬ 
leur  ne  méritent  pas  le  nom  de  Bijoux.  Je  crois 
qu’en  voilà  fuffifamment  pour  occuper  l’examen  8c 
le  jugement;  quoique  je  m’imagine  que  tous  ceux 
qui  font  connoilïèurs ,  feront  d’accord  avec  mol 
dans  leurs  fentimens  au  fujet  de  la  valeur  d’une 
Perle  d’un  K.  de  même  que  dans  le  cas  des  Dia¬ 
mants  ,  puifque  l’on  peut  connoître  la  valeur  d’une 
Perle  de  tel  poids  que  ce  foit ,  par  la  valeur  d’une 
autre  Perle  d’un  K.  qui  lui  eft  femblable  en  tou¬ 
tes  chofes  ;  ou  bien  on  peut  dire  au  fujet  des  Per¬ 
les,  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  des  Diamants,  favoir 
que  chaque  Perle  doit  être  eftimée,  fuivant  fa  va¬ 
leur  par  K.  félon  la  règle  d’eftimation. 

Remarque.  Il  faut  obferver  ,  que  ce  que  nous 
fuppofons  au  fujet  de  l’accord  de  fentimens  entre 
les  Jouailliers  judicieux,  à  5  ou  10  pour  100  de 
la  valeur  des  Perles  &  des  Diamants  d’un  K.  par 
ou  l’on  connoît  la  valeur  de  quelqu’autre  de  tel 
poids  que  ce  foit  ;  cela  s’entend  feulement  de  leur 
naturelle  &  jufte  valeur  ;  &  que  quand  le  prix  eft 
plus  haut ,  il  doit  être  regardé  comme  occafionnel. 
Et  fi  les  perfonnes  qui  les  achètent  pour  leur  ufage 
propre ,  pouvoient  être  allurées  de  leur  jufte  valeur, 
elles  feroient  portées  à  en  donner  le  jufte  prix.  Cela 
doit  nécelfairement  faciliter  le  commerce';  8c  je  fuis 
fort  porté  à  croire ,  que  ft  cela  avoit  été  connu  au 
tems  palfé ,  plufieurs  Bijoux  de  prix  qui  fonc  de¬ 
meurés  bien  des  années  entre  les  mains  de  gens  qui 
les  avoient  achetés  pour  en  faire  leur  profit,  au¬ 
raient  été  vendus  à  l’avantage  de  leurs  proprié¬ 


taires. 


Après  avoir  montré  la  néceftité  qu’il  y  a  ,  que  les 
négociants  en  Bijoux  foient  parfaitement  inftruic*' 
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de  ce  qui  regarde  leur  profelîion,  j’efpere  qu’ils  ne 
laiftèront  échapper  aucune  occafion  qui  puiîfe  leur 
donner  des  lumières ,  parce  que  cela  les  rendra  un 
corps  très-avantageux  à  la  fociété  ,  &  relevera  leur 
mérite ,  qui  depuis  longtems  a  fuçcombé  fous  le 
poids  des  reproches  qu’on  leur  a  fàits. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer ,  que 
quelque  connoiflançe  que  l’on  ait  de  la  jufte  valeur 
des  Bijoux  ,  elle  n’empêchera  pas  que  ceux  qui  les 
achètent  pour  leur  propre  ufage  ,  n’y  faffent  de  la 
perte  :  mais  elle  diminuera  les  pertes  auxquelles  le 
public  a  été  fujet  ,  faute  de  cette  connoiiïance.  Il 
n’eft  cependant  pas  douteux  que  l’on  n’eiTuye  encore 
quelque  perte ,  félon  les  circonftances  :  en  voici  la 
preuve. 


CHAPITRE  XXVII. 

Obfervations  fur  les  pertes  que  l  on  fuppofe 
arriver  dans  lâchât  des  Bijoux . 

LA  dépenfe  que  l’on  fait  à  certaines  pièces  de 
Jouaillerie,  emporte  une  très  grande  partie 
du  prix  ;  6c  la  dépenfe  eft  ordinairement  plus  grof- 
fe  lorfqu’il  y  a  le  moins  de  valeur  en  Diamants  ; 
comme  dans  les  pièces  où  l’on  employé  un  grand 
nombre  de  petits  Diamants.  Quand  on  veut  re¬ 
vendre  une  telle  pièce ,  il  faut  en  déduire  la  de- 
penfe  du  travail ,  11  ce  Bijou  eft  avili  par  l’ufage, 
ou  par  quelque  accident ,  ou  qu’il  ne  foie  plus  de 
mode. 

Il  faut  fuppofer  qu’il  eft  abfolument  néceffaire 
qu’un  Jouaillier  employé  dans  fon  commerce  une 
fpnime  très  confidérable ,  laquelle  fort  fou  vent  ne 
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lui  rentre  pas.  C’efl:  pourquoi  il  faut  que  ceux  qui 
achètent  pour  leur  ufage  propre ,  y  faffent  de  la 
perte  ;  6c  encore  plus  dans  l’achat  des  gros  Dia¬ 
mants,  quoique  ladépenfe  de  les  fertir  foit  moin¬ 
dre.  La  raifon  eft,  qu’ils  relient  plus  longtemps 
entre  les  mains  des  Jouailiiers,  que  les  petits  ;  ainft 
les  Jouailiiers  ne  peuvent  pas  les  donner  à  une  va¬ 
leur  aufli  juffe  que  les  petits ,  attendu  que  ces  der¬ 
niers  font  vendus  plus  promptement. 

Cela  étant ,  les  perfonnes  de  rang  6c  de  fortune 
qui  ne  font  pas  retenues  par  une  perte  raifonnable  9 
ou  par  l’intérêt  de  leur  argent ,  font  les  plus  pro¬ 
pres  à  acheter  des  Bijoux  ;  l’argent  que  ces  perfon¬ 
nes  dépenfent  pour  cela ,  ne  peut  pas  plus  être  re¬ 
gardé  comme  luxe,  que  celui  qu’elles  dépenfent  à 
garnir  leurs  buffets  6c  leurs  cabinets  ,  6c  en  d’au¬ 
tres  ornements  d’or  6c  d’argent.  On  dira  peut-être  * 
que  ces  derniers  Bijoux  font  plus  utiles  6c  plus  r4- 
ceffaires  que  les  premiers.  A  quoi  on  répond* 
qu’on  peut  fuppléer  à  leur  ufage  à  beaucoup  meil¬ 
leur  compte  :  ainfl  le  deffein  de  briiler  6c  de  fe 
faire  honneur,  eff  le  feul  motif  de  cette  dépenfe. 
II  en  eft  de  même  des  Bijoux  en  Diamants ,  ou  en 
perles.  Si  les  pertes  qui  fe  font  deffus,  font  une  rai¬ 
fon  pour  n’en  pas  acquérir,  cette  raifon  fe  trouve¬ 
ra  auffi  forte  contre  les  Bijoux  d’or  6c  d’argent ,  par 
rapport  aux  modes  ,  dont  le  travail  emporte  du 
moins  le  quart  ou  même  le  tiers  de  Tâchât. 

J’ofe  me  flatter  qu’à  l’avenir  la  perte  fur  les  Dia¬ 
mants  6c  les  Perles  ne  furpaffera  pas  celle  là  ,  quoi- 
qu’au  temps  paffé  il  en  ait  été  autrement ,  com¬ 
me  il  paroît  par  les  exemples  que  nous  avons  déjà 
cités,  6c  qui  montrent  que  l’on  ne  pouvoir  pas  re¬ 
tirer  plus  d’un  tiers  ou  même  d’un  quart  du  prix 
que  ces  Bijoux  avoient  coûtés  ;  ce  qui  provenoit  de 
ce  que  les  Jouailiiers  n’en  connoiil oient  pas  lajuûç 
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valeur.  Or  il  n’en  fera  plus  de  même  à  I’avenfr  f 
puifqu’il  eft  évident  que  les  négociants  feront  en 
ctat  de  parvenir  à  la  connoiffance  de  leur  jufhe  va¬ 
leur  ,  en  les  eftimant  félon  ce  qu’ils  vaudront  par 
K-  au  moyen  de  la  règle  que  nous  avons  donnée. 
Cela  étant ,  toute  autre  perfonne  pourra  de  même 
connoître  la  valeur  de  quelque  Diamant  ou  Perle 
que  ce  foit ,  en  s’adreffant  à  un  habile  Jouaillier, 
pour  favoir  ce  qu’ils  valent  par  K. 

De  plus,  cela  empêchera  toutes  fortes  de  per¬ 
sonnes  d’être  obligées  de  vendre  leurs  Bijoux 
à  une  auffi  grande  perte  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler ,  parce  qu’elles  aimeront  mieux  les  met¬ 
tre  en  gage ,  &  attendre  une  occafion  plus  favorable 
pour  s’en  défaire  ;  &  la  connoiffance  de  leur  valeur 
fera  caufe  qu’elles  trouveront  mieux  à  emprunter 
deffus  fi  l’occafion  le  demande.  Ainfi ,  comme 
les  négociants  entendus  feront  très  -  utiles  dans 
l’eftimation  des  Bijoux  ,  il  eft  jufte  qu’en  pareil 
cas  leurs  peines  foient  récompenfées.  Ces  précau*- 
dons  aideront  à  foutenir  la  valeur  des  Bijoux  ;  el¬ 
les  rendront  tous  les  biens  de  cette  nature  une  pof- 
feffion  folide  ,  exclufivement  aux  dédu&ions  ci- 
devant  annoncées  ;  &  elles  en  feront  des  richeffes 
propres  à  des  personnes  de  condition  &  de  fortu¬ 
ne  ,  dans  tous  pais ,  furtout  fi  les  paï's  s’enrichiffent  ; 
parceque ,  à  mefure  que  les  richeffes  augmentent, 
l’achat  des  revenus  renchérit ,  &  par  çonféquent 
l’argent  perd  de  fa  valeur. 

Par  Exemple ,  fi  l’on  étoît  obligé  de  donner  300 
1.  fi  pour  le  même  revenu  que  l’onauroitpû  ache¬ 
ter  autrefois  pour  .200  ;  il  eft  clair  que  300  font  ré¬ 
duits  à  la  valeur  de  200.  Si  cela  eft  un  mal ,  le 
meilleur  remede  que  l’on  y  puiffe  apporter  ,  eft  de 
dépenfer  la  furabondance  de  fon  argent  à  l’achat 
des  Bijoux ,  puifqu’ils  font  un  tréfor  durable ,  fans 
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cependant  apporter  aucun  profit ,  6c  qu#ils  fe  trou¬ 
veront  toujours  utiles  dans  toutes  calamités ,  foie 
publiques ,  foit  particulières.  Nous  fommes  affez 
heureux  pour  n’avoir  aucun  fujet  de  craindre  le* 
premières. 

C’efl  à  la  grande  dépenfe  que  les  Indiens  font 
obligés  de  faire  pour  trouver  les  Diamants,  qu’il- 
faut  attribuer  les  particularités  que  l’on  a  remarqué 
ci-devant,  en  parlant  de  l’utilité  des  Bijoux,  6c  fur- 
tout  des  Diamants ,  pour  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  &  de  fortune  ;  ainfi  que  ce  que  l’on  a  obfervé 
fur  la  conduite  des  Indiens  pour  foutenir  le  prix 
des  Diamants,  par  la  coutume  qu’ils  ont  de  les  re¬ 
tirer  ,  lorfqu’ils  voyenr  que  les  acheteurs  leur  ei* 
offrent  trop  peu.  Car  quoique  l’on  travaille  dans  les 
Indes  pour  un  très  bas  prix,  cependant,  comme  lô 
remarque  M.  Tavemier  6ç d’autres  Voyageurs,  lai 
grande  quantité  de  perfonnes  que  Pon  efl  oblige* 
d’employer ,  Tend  la  recherche  des  Diamants  très 
couteufe  ,  &  même  très  rifquable,  Et  quoique  l’In¬ 
de  6c  le  Bréfîl  ayent  fournis  à  l’Europe  depuis  vingt 
ans  ,  des  Diamants  en  plus  grande  abondance  ,, 
qull  n’en  étoit  jamais  venu  les  années  précédentes  ; 
cependant  le  prix  de  ce  qui  vient  annuellement ,  efl 
toujours  audeffbus  de  deux  cent  mille liv.  fl.  Confi- 
derant  de  plus ,  qu’il  y  a  des  pais  qui  connoifïoient 
à  peine  autrefois  ce  que  c’étoic  que  les  Diamants , 
6c  qui  font  préfentement  dans  l’habitude  de  s’en 
fervir ,  6c  qui  en  achètent  furtout  des  efpèces  les 
plus  communes  ;  ce  qui  efl  une  circon fiance  très 
avantageufe,  6c  qui  montre  que  le  goût  de  certains 
pais ,  qu’il  efl  inutile  que  je  nomme ,  efl  beaucoup 
rafiné  ;  toutes  ces  circonfîances  bien  pefées,  6c 
foppofant  que  les  piines  du  Bréfîl  ne  produifenc 
plus  rien  ;  toutes  ces  circonflances ,  dis-je ,  doi¬ 
vent  détruixe  le  foupjonquç  l’on  &  en,  que  eecce 
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partie  du  monde  efl  tellement  remplie  de  Diamant^ 
que  leur  prix  doit  néceffairement  tomber ,  ainfi  que 
certaines  gens  le  croyent. 

Jugeant  que  ces  confidérations  font  fuffifantes 
pour  diffiper  de  telles  appréh  enflons,  je  ne  m’y  ar¬ 
rêterai  pas  davantage ,  ^  je  me  contenterai  de  dire 
qu’il  n’y  a  pas  lieu  maintenant  de  craindre  rien  de 
femblable ,  puifque  le  prix  dés  Diamants  a  augmen¬ 
té  depuis  peu  (  j’entens  en  Europe  feulement).  La 
raifon  en  efl,  que  beaucoup  de  Bijoux  confldéra- 
blés  ,  que  certains  Princes  avoient  engagés  entre 
les  mains  des  ufuriers ,  par  rapport  aux  dépenfes 
qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  durant  les  der¬ 
nières  guerres ,  font  retournés  à  leurs  pôffefTeurs* 
depuis  la  paix,  qui  a  mis  ceux-ci  en  état  *  non  feu¬ 
lement  de  les  dégager ,  mais  encore  d’en  acheter 
d’autres.  Cela  prouve  qu’il  vaut  mieux  engager  des 
Bijoux  ,  que  de  les  vendre  audeffous  de  leur  va¬ 
leur  ,  fuppofé  que  la  nécefîité  né  force  pas  à  pren¬ 
dre  ce  dernier  parti  ;  à  quoi  il  n’efl  pas  croyable  que 
des  perfonnes  d’un  haut  rang ,  ou  d’une  grande  for¬ 
tune,  foient  jamais  réduites;  parce  que ,  fl  l’occa- 
fion  préfente  les  oblige  à  les  engager ,  il  arrive  tou  * 
jours  que  le  temps  leur  fournit  par  la  fuite  les 
moyens  de  les  retirer. 


CHAPITRE  XX  VI  IL 


Conclufion * 

Hp  El  efl  l’important  fujet  que  je  viens  de  trai¬ 
ter  ;  &  je  me  flatte  que  les  augmentations  que 
j’ai  faites  à  cette  Edition ,  non  feulement  fendront 
d’explication  à  la  première ,  mais  auffi  aideront  à 


et  dê  leur  Taille,  ’  yfy 
donner  de  la  force  à  ce  qu’elle  contient,  je  les  y 
aurois  ajoutées  alors ,  fi  j’en  euffe  vu  la  neceflicé  : 
mais  je  n’en  ai  été  convaincu  que  depuis  peu;  de 
je  crois  que  fi  je  ne  les  euflè  pas  publiées ,  il  auroic 
manqué  quelque  chofe  à  mon  deffein  ,  qui  efl  de 
communiquer  une  vérité  de  une  connoiffance ,  qui 
font  fi  utiles  au  public ,  de  en  particulier  à  tous  les 
négociants ,  d  établir  leur  réputation ,  Sc  de  procu* 
rer  leur  avantage  ;  de  perfectionner  le  travail  des 
Diamants ,  de  de  rétablir  leur  fabrique  ,  prefque 
perdue  dans  ce  Royaume  (a) ,  qui  avoir  autrefois 
la  plus  grande  partie  de  ce  négoce  ,  Sc  qui  l’a- 
voit  porté  à  un  plus  haut  dégré  qu’aucune  autre 
nation.  Il  et  encore  en  état  d’en  faire  de  même  , 
fi  on  le  permet ,  Sc  c’efl  ce  que  j’efpere  voir  exécuté! 

La  perte  de  cette  fabrique  Sc  de  tout  le  négoce  , 
efl  provenue  de  la  mauvaife  manière  que  l’on  a* 
de  travailler  dans  les  autres  pais  (b)  ;  ce  qui  fait 
que  les  Etrangers  peuvent  vendre  les  Diamants  2 
bien  meilleur  compte  nue  s’ils  étaient  bien  raillés. 
Par  ce  moyen  ils  font  devenus  maîtres  de  cette  fa¬ 
brique,  &  de  tout  le  commerce  qui  en  dépend.  ‘ 
Cette  mauvaife  façon  a  ete  au(îi  encouragée  par 
quelques  négociants  de  Londres ,  qui ,  depuis  quel¬ 
ques  années,  ont  vendus  les  trois  quarts  ou  plus  de 
-  ces  Diamants  étrangers,  au  grand  deshonneur  de 
ceux  qui  les  portent  :  ce  qui  me  paroît  être  un  af¬ 
front  à  la  nobleffe  de  ce  Royaume,  de  ne  montré 
que^  très  peu  d’attachement  à  l’intérêt  commun. 
Je  fuis  mortifié  de  me  voir  obligé  de  faire  cette 

# 

(a)  L’Angleterre.  On  Te  Conviendra  toujours  d’être  et 
garde  contre  le  préjugé  national  de  l’Auteur. 

(b)  Si  ce  reproche  particulier  intereffe  le  commerce  de 
France  ;  bien  loin  de  s’en  fâcher  ,  on  doit  favoîr  gré  à  im 
Etranger,  qui  nous  fait  remarquer  un  défaut ,  dont  il  n’eft 
pas  douteux  qu’on  peut  Ce  corriger  en  France. 
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remarque ,  ainfi  que  quelques  autres  qui  n’ont  pil 
m’échaper  ;  mais  que  je  fuis  fûr  qui  ne  choque¬ 
ront  point  les  perfonnes  impartiales  5c  judicieufes. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  que  ces  perfonnes  trouve¬ 
ront  de  nouveau  dans  cette  Edition ,  ne  leur  foie 
agréable,  puifqu’il  fervira  à  fixer  le  prix  des  Bi¬ 
joux,  qui  font  une  fi  importante  richeffe,  5é  à  en 
déterminer  la  valeur  par  des  règles  certaines  &  fon¬ 
dées  fiir  la  raifon  ;  au  lieu  que  jufqu’ici  cette  va¬ 
leur  n’a  été  déterminée  que  par  fantaifie  &  par  ca¬ 
price.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à  efpérer  l’ap* 
probation  de  telles  perfonnes ,  que  ma  première 
Edition  a  été  bien  reçue  non  feulement  de  la  no- 
bleffe,  mais  aufii  des  négociants.  J’ai  mê¬ 
me  le  plaifir  de  voir  que  les  principes  que  j’établis  , 
gagnent  de  jour  en  jour ,  5c  qu’il  en  réfulte  une 
augmentation  confidérable  du  négoce  ,  fait  félon 
la  meilleure  méthode  de  tailler  les  Diamants. 

Etant  intérieurement  perfuadé  de  n’avoir  pris 
dans  ce  Traité  aucune  liberté  défendue ,  mais  d’a¬ 
voir  recherché  de  tout  mon  pouvoir  la  vérité  5c  la 
juflelTe  des  chofes ,  je  ne  fatiguerai  le  Leéteur  d’au¬ 
cune  juftification  de  ma  conduite.  A 1  egard  des  im¬ 
perfections  de  ftile,  qui  s’y  pourront  trouver,  j’efpe- 
re  que  les  perfonnes  de  bonne  foi  voudront  bien 
n’y  pas  regarder  de  fi  près ,  puifque  je  ne  prétens 
pas  avoir  le  talent  d’écrire.  Tout  mon  defiein  a  été 
de  préfenter  mes  idées  de  la  manière  la  plus  clai¬ 
re  qu’il  m’a  été  poifible  ;  5c  je  me  flatte  que  cela 
fera1  exeufer  les  défauts  d’expreflion  qui  pourroient 
fe  trouver  dans  mon  Livre* 
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